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LETTRE D VN DOCTEVR 

EN THE OL O GIE * 

A MONSIEVR CHAMILLARD 

DOCTEVR DE SORBONNE, 

Et ProfelTcur Royal en Théologie. 

Tour finir de fyjponfi à celle qu'il a publiée Jùr le fujet 
de U dijpute qui s’agite en Sorbonne. 

et V' 

ONSIEVR, * 

Si vovsevssiez voulu publier le nom du Doreur 
danslalettre que vous luy auez eferite, ou qui a paru depuis 
peu deiours fous voftrc nom i vous l’auriezfans doute oblige 
par honneur à vous déclarer le jugement qu’il enauroitfait, 
& fa refponfc auroit peut-eftre dilpenfé les difciples de S. Au- 
guftin intereflez , par la do&rine de ce commun Maiftrc,dans 
lacaufe deMonfieur Arnauld, de vous en faire vne de leur 
chef, pour deftruire les mauuaifes impreflions que vous aucz 
données au public, de la pureté de leur creance- 

Mais parce que dans voftre lettre vous exprimez voftrc 
nom, & fupprimez celuy du Do&eur auquel vouseferiuez, 
vous faites aftez connoiftrc que voftre deÆrin n'a nullement 
efté de confulter ce Do£teur,&: d’en attendB la refponfe:mais 
feulement de faire pafter pour confiant à tout le monde, que 
Monfieur Amauideft engagé dans vn parti d’erreur j & que ft. 
on vous en croit , la Faculté fc verra enfin contrainte d’en ve- 
nir à la rigueur d’vne Cenfure, à moins qu’il ne preuienne 
cette difgrace par vne retra&arion folemnelle de fes fen- 
timens* 
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•0 Vous vous expliquez ce me femble trop clairem encans 
voftre lettre , pour biffer le moindre doute que ce n’ait çfté là 
voftre penféc. Ce n’eftpas Monfieur, que ie foupçonne tant 
-Toit peu la droiture 8c la fincerité de vos intentionsjDieu m’eft 
tefmoin que ie juge de vous en toute fincerité 8C charité j le 
croy que vous eftes viucment touché, comme vous leteftnoi- 
gnez dans voftre lettre , des diuilions de l’Eglife , 8 c de celles 
de voftre Compagnie. le croy que vousauez pour Moniteur 
Arnauld toute l’eftime qu’on peut auoir pour vn des plus 
grands hommes de fonûecle-, 8c vndes plus rares ornemens 
de voftre Faculté. le croy que vous vous ferez vne extreme 
violence quand vous viendrez à le ternir de la moindre tache 
deccnfure. le croy enfin que vous eftes fortement porfuade 
de tous les fentimens de dottrine que vous defendez dans vo- 
ftre lettre. 

Maisauftî,Monfieur,j’ay toute raifon de croire que voftre 
lettre cftant anonyme en vne façon, elle ncs’adrefiepastant 
à vn Do&eur particulier qui n’eft point nommé, qu’à tous 
les dil'ciples de S. Auguftin, que vous condamnez publique- 
ment en la perfonne de Moniteur Arnauld: 8 c que par con- 
fequent vous voulez bien qu’au fujet dont il s’agit , ils trait- 
tent auec vous par lettres , qui eft vne maniéré de traitter , dit 
S. Auguftin, exempte du tumulte des paroles , 8c de la cha- 
leur des efprits, qui fe rencontrent d ordinaire dansles autres 
dit pu tes. 

C’eft pourquoy , Monfieur , bien que ie fois peut-eftre le 
dernier de tous ceux à qui voftre lettre s’adrefle , ie ne laifte- 
ray pas toutesfois d’vfer de cette liberté que vous leur donnez, 
8 c qui leureftacquifeparle droit commun 8 c naturel : 6c pour 
vous tefmôigner que j’en veux vfer in omnt leuitate dr face anu 
mi, comme parlaaj. Auguftin au mefme lieu , dans toute la 
paix 8c ladouccuSBe l'efprit. le vous protefte d’abord, qu’au 
lieu de me tenir offencc du jugement defauântageux que vous 
faites de nousfous lenomde Monfieur Arnauld, iereconnois 
que ic vous fuis oblige du deflein que vous auez de nous dé- 
tromper , 8c de nous tirer des tenebres de l’erreur. 

Vous ne fçauriez , Monfieur, vous employer àvneœuure 
plus importante que celle-là, 8c pour laquelle vous tEouuieæ 


plusdccorrefpondancequc dans les difciples de S.Auguftin, 
quinedoiuent rien tant eftimer au monde» que d’eltrele^en- 
fans de la vérité , 6c de la chariré. 

Mais aulfi comme la parole de Dieu , qui eft la réglé de cet- 
te vérité, nous auertit que ccluy qui croit facilement ellJeger 
decceur,4J«/ citocredit leuü cf corde. Iem’imagine que vous 
né ferez pas offenfc, fi apres auoir examiné diligemment le 
defi'ein Sc les preuues de voltre lettre , ie vous propofe auec 
tout le refpeél qui eft deû à vn célébré Doélcur , les difficultez 
que i'y ay remarquées ; & les raifonsqui m’empefehent d’a- 
bandonner les fentimens de Moniteur Arnauld , qui me pa- 
roilTenteftrevetitablementceuxdeS.Auguftin ,pour entrer 
dans lesvoftres. 

Que fi vous trouuez par fois dans cette lettre quelques ar- 
gumçns poulTez auec vn peu trop de force , ne les prenez pas 
s il vous plaift. Moniteur, pour des réfutations de ce que vous 
voulez perfuader, mais pour des obieélionsque ic vous fais, 
afin de vous obliger d’y faire quelque reflexion ; & en cas que 
vous les iugicz tant foit peu confiderables , ic vous conjure 
par le zele de Dieu, dont vous elles touché, de m’en donner 
efclaircilfcmentpar vne autre lettre: car c’clt le lcul moyen 
devenir à bout de voltrc deflein , c’ell à dire de nous retirer 
des erreurs dans lefquelles vous ptttcndez que nous fommes 
engagez. 

Apr.es don c,Monfieur,que vous auez tcfmoigné la fen- 
fible douleur dont vous elles touché, de voir les maux de vo- 
ltre Nation & des Saints , vous entrez en matière par vne ac- Mai* 
cuiation que vous faites de M r ArnauId,&vous dites que N or/- "“fl'* °& 
obftant U Conflit ut/on d'innocent X. d'htureufc mémoire , qui 
condamne la doftrine de Ianfnius dans les cinq Propof lions , ce 
HoUeur neantmoins perfeuere dans les mefmes fentimens : d’où 
vous inférez qu’il faut donc necejfaircmcr.t ou qu 'il change de fen- 
ttment, ou que l’onfouffre que ces Proposions condamnée s fient 
diuulguées auec liberté parmy les peuples. 

R e s p o n s B. 

Le Pape ayant condamne cinq Propofitions comme extrai- 
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ces du luire de Ianfenius ; il ne s’agift pas icy fi M r Arnauld 
persifle dans les fentimens qu'il a eü de Ianfenius , maisfeulc- 
ment fi M r Arnauld a iamais fouflcnu,ou s’il perfifle encore* 
à fouflenir aucune des Propoficions qui omdlé condamnées 
fous le nom de Ianfenius. 

Que fi aujourd'huy M r Arnauld déclaré folemnellemenr, 
comme il fait, 8c comme il a fait tant de fois, qu’il les de- 
telle toutes, qu’il n’en a iamais fouftenu, 8c qu’il n’en fou- 
lliendra iamais aucune : &: fi d’ailleurs fes plus pafiionnez en- 
nemis ne le peuuent conuaincredu contraire, pourquoy l’ac- 
eufez vous entiers le public dans voflre lettre, qu’il perfifle 
dans des fentimens condamnez ? Pourquoy l’obligerez- vous 
à quitter les fiens qui font tres-Catholiques pour auoir la paix 
auec vous ? 8c par quelle raifon faudra- t’il , ou qu’il change de 
fentiment , ou que l’on fouffre que les tropofitions condamnées 
y oient diuulguées auec liberté parmy les peuples ? 

Vous direz peut-eflre, quelapropofition extraite de la let- 
tre 8c qui efl aujourd’huy expoféc à la cenfure , efl la mefme 
que la première d’entre les cinq qui ont cité ccnfurées par 
le S. Siège. Mais M r Arnauld ayant fait voir tant & de fi no- 
tables différences entre les deux propoficions dan#vn écrit 
qu’il a adrefic à la Faculté, &qui a cflé leu en pleine afiem- 
blce , vous ne deuiez pas fifjipofer fans preuues , qu’il fe trouue 
entre ces deux propofitions cette parfaite equiualence, qui fe 
doit trouuer entre deux propoficions, afin que la cenfure de 
l’vne , puiffe retomber fur l'autre. 

Mais certes, Monfieur, fi vous eufficz entrepris de le mon- 
flrer vous n’y auriez pas reüfli. La propofition de M r Ar- 
nauld efl, 'Que la Grâce efficace, c’efl à dire l’inrfpiration d'v- 
ne grande 8c parfaite charité y fins laquelle S. Pierre ne pouuoit 
accomplir le commandement de confcjfer Icfm-Chrift iujques à la 
mort , a manqué àcetApoJlre a l’heure de la tentation de l'in- 
terrogation d'vne fe ruante . D'où M r Arnauld inféré , que 
tous les iufles n’ont pastoufiours , 8c en toutes rencontres 8c 
tentations, la Grâce efficace fans laquelle ils ne peuuent d’v- 
ne ptiiflance prochaine. 8c accomplie garder quelque Com- 
mandement de Dieu. 

le vous demande, Monfieur, que trouuez-vous en cette 


propofition 8c en fa confequence qui ait cfté condamné par le 
S. Pere ? voulez vous qu’il ait condamné cette propolition , 
que U grâce efficace eft abfolument nccejfaire peur garder quelque 
Commandement de Dieu ? Mais il auroit condamné , non feule- 
ment la do&rincdeS.Auguftin ,de S. Thomas ,& des plus cé- 
lébrés Théologiens -, mais encore la foy de l’Eglife. 

Voulez-vous qu’il ayt condamné celle- cy -,Que la grâce ef- 
ficace tflant abfblument necejfairc pour garder tout au moins quelque 
Commandement de bien, fins elle on ne peut garder ce Commande- 
ment ? Mais il auroit condamné lefens commun, la lumière 
naturelle, la façon de parler del’Efcriture , des Pcres , 8cdu 
Concile mefmc de Trente, où il eft defini fur peine d’ana- 
theme, que le jujlenepcut pcrfiucrcr dans la juHtce rcceuè, c’cft ^ ' * c * n 
àdiredansl’obleruantedes Commandemansde Dieu fins vu 
fecours fptcial , quin’eft autre qne la grâce efficace. 

Voulez vous qu’il ayt condamné celle-cy ,que cette grâce ef- 
ficace n'eftpas donnée à tous les Iujlcs ? Mais il auroit condamné 
lemefme Concile, qui l’appelle vn fecours fpecial, parce qu’il 
n’eft pas donné à tous: 8c vous mcfme,Monfieur, demeuiez 
dacccord fur la fin de voftre lettre , que cette grâce ne fut pas 
donnée à S. Pierre à caufe de fa prefomption. 

Voulez- vous qu’il ait condamné celle-cy, Que cette grâce 
efficace n'eftant pas donnée à tous les Iuftes , ceux aufqucls eUen'cft 
pas donnée ne peuuent pas , d’vn pouuon prochain & accomply , gar- 
der quelque Commandement de Dieu j’Mais fi le Pape n’a pas con- 
damné la propofition generale , que fins cette Grâce on ne 
peut garder quelque Commandement de Dieu , il n’a donc pas con- 
damne cette particulière , Que ccluy qui n’a pas cette grâce ne 
peut garder ce commandement ? 

Qu,’y a-ii’l donc , Monfieur , dans la propofition de M. 
Arnauld.de quelque coflé que vous la preniez, qui ait efté tant 
foitpeu frappé delà cenlure de S. Siège; 8c fi vous n ypou- 
uez rien remarquer , comment la voulez vous confondre 
aucc la ptemiere d’entre les cinq , fur laquelle le Pape a lan- 
cé tant de foudres 8c d’anathemesî 

Aureftc , Monfieur , n’eft-il pas bien cftrangeque vous n’a- 
yez pû encore remarquer la diftercnce de ces deux propolî- 
tions , que deux de Meilleurs vos Confrères Hallier 8c Graiv- 
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din ont reconnue , & (ignée de leur propre main dans le temps 
de leur Syndicat, comme M. Arnauld yousareprefentédans 
fon eferit. 

M. Hallier dit fort bien, en approuuant vne Thefe deTenta- 
tiue fouffenuë en Sorbonne le 8. Ianuier 1650. gu’ on ne doit 
p as’ dire que les Commandement de Dieufoient impoflibles , non feu- 
lement À aucun jufle, mais mefme a aucun fl dette. Mais il reconnoift 
en mefme temps ; Que neanmoins il arriue quelquefois que quel- 
que jufle n'a pas le pouuoir prochain jmmediat & accomply d'obfruer 
les Commandement. Ce font donc deux chofes differentes, de di- 
re, gueles Commandemens font impoflibles à vn jufle: Ce que M. 
Arnauld ne dit point, &: ce qu’on neluy peut attribuer fans 
impofturc,pour trouuer vne fauffe conformité entre fa propo- 
rtion , &c celle que le Pape a condamnée : Etdir et , £)uc quelque 
jufle, comme S. Pierre, n'a pas quelquefois le pou uoir prochain , im- 
médiat & accomply d'obf ruer quelqu c commandement , quieft tout 
ce que M- Arnauld a dit, & ce que M. Hallier a reconnu auanc 
luy enaprouuant cette Thefe , eftrctoutà fait orthodoxe. 

La mefme chofe fe peutinferer demonftratiuemcnt de la 
Thefe (ignée par M. Grandin , & fouftenue en Sorbonne le 
19. Iuin 1652. dans laquelle fe trouue cette propofition '.Cet- 
te grâce efficace par elle mefme cfltcllnnent nccefairc , que fins elle 
on ne fait iamais aucun atte de foy , de prière on de pietés & la vo- 
lonté ne fait & ne veut aucun bien qui appartienne a la vie éter- 
nelle. Cette grâce donne vne puijfance prochaine & accomplie pour 
bien aflir. Surquoy il eft a remarquer que ces deux Mefïicuis 
ont (igné ces mefmesThefes, lors qu ils pourluiuoient a Ro- 
me aucc toute forte de chaleur 5 c d cmprelTement la condam- 
nation des cinq fameufes Propofitions, Sc qu ils tefmoignoient 
neantmoins de reconnoiftrc la neceflitc d vne giacc efficace 
d'elle-mefme pour toute bonne amure. D’où il s’enfuit qu’ils 
ne peuuent pas dire, qu ils n ont aprouué ou ligne lesmclmcs 
Thcfes qu’en luppofant vne grâce depriercfoufmile au libre 
arbitre , puis qu’ils y reconnoiflent que la grâce efficace n eft 
pas moins néteffaire pour prier que pour agir. Et par confe- 
quenc félon ces deux Meilleurs, on ne peut pas dire que le 
jufte ait le pouuoir prochain & accomply défaire vne priere 
chreftienne , lors qu’il manque de la grâce efticace dont iLa 


befoin pour la faire. le rcuiens donc, 8c dis que puifqu’en pour- 
fuiuant lacenfurede la première propofition d’entre les cinq, 
ils reconnoiffoient neantmoins cecte autre propofition pour 
Catholique, Jj)ue le ittjlena pastoufiours la putjfance prochaine, 
immédiate , & accomplie , pour garder quelque Commandement 
de Dieu. 

S’cnluit-iLpaséuidemiûcnt qu’ils reconnoifïbieot fort bien, 
que rvnedeces deux Propofnions n’cft pas l’autre , 8c qu’on 
pouuoic bien defendre la vérité de celle-cy , fans tomber 
dans 1 erreur de celle-là : De forte, Moiilieur, que fi Mef- 
fieurs Hallicr Sc Grandin n’ont point changé de creance, ou» 
s’ils n’auoüenc que d’heretiques qu'ils eftoient , ils font de- 
uenus Catholiques, 8c que le Pape les a condamné aufli bien 
que Ianfcnius 8c M 1 Arnauld , ils ne vous auoüeront point 
en ce que vous dites dans voflre lettre , qu’il faut ncccflai- 
rementjou que M 1 Arnauld change de fentiment, ou que l’on 
fouffre que ces Propofitions condamnées foient diuulguées en 
liberté parmy les Peuples. Car fans eftre réduits à la necefïi- 
sé decét alternatiue, fans fouffrir queles Propofitions con- 
damnées foient diuulguces, M r Arnauld ne laifTera pas de foû- 
tenir les fentimens qu’ils combattent, puis qu’il y aautantde 
différence entr'eux , 8c les Propofitions condamnées , qu’il 
y en a entre le blanc 8c le noir , entre la vérité 8c le menfon- 
ge, entre les dogmes delà Foy, Scies maximes de l’hcrefie; 

Sv IXE BV DlSCOVRS DE M* C H A M I L L A R D. 

Q Ve fi Monfieur Arnauld vouloir faire vn pas, Scrccon- 
noiftre fans déguifement outre la Grâce efficace par el- 
Je-mcfme, vne autre Grâce quidonne vnc véritable poffibili- 
téi il n’y auroit rien de plus facile que de s’accorder. 

Rispon se. 

A la vérité, Monfieur, fi M r Arnauld vouloir faire cepas 
que vous luy demandez, c’cft à dire reconnoiftre outre la Grâ- 
ce efficace par elle- mefme neccffaire à toute bonne a&ion vne 
Grâce dcpoflibilité prochaine 8c accomplie : car c’eff de cel- 
le-là feule dont il s’agit , il feroit peut- eflre bien-toft d’accord 
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auec vous rmais il ne le fcroit pas auec luy mefme, non plus 
que vous auec vous mefme , fi vous y prenez bien gardé , n’y 
ayant rien de plus oppofé 6c de plus contradictoire que ce que 
vous luy permettez de croire de la Grâce efficace , & ce que 
vous luy demandez de la Grâce de poffibilité prochaine. 

Car fi la Grâce efficace par elle-mefme eft necefiaire à cha~ 
que bonne aCtion , il s’enfuit que c’eft elle feule qui donne le 
pouuoir prochain 6c accomply de toutes les bonnes actions, 
puis qu’elle eft necefiaire en qualité de fccours de Dieu, qui 
Eib de Gr. fortifie lavolonté pour les faire , probe nda viros efficacifimaç 
* i' b ' arb *u oluntdti , comme dit S. Auguftin. Or s’il eft vne fois véritable 
que la feule grâce efficace donne le pouuoir prochain 6c ac- 
compli pour chaque bonne aCtion, il eft donc faux, &: c’eft vne 
contradiction manifefte , qu’il y ait vne Grâce qui donne ce 
* pouuoir prochain & accompli- 

De plus fila Grâce efficace par elle-mefme eft necefiaire à 
toute bonne aCtion , il s’enfuit que fans elle on n’en peut faire 
S CeJ ï*n *”’ ai,cl,ne > puisque félon lefens commun 6c ladefinition dune» 
luiitfiïrM cefia ire, connue par elle-mefrae,vne chofe eft necefl*aire pour 
<jno finis ha. vne fin fans laquelle on ne peut obtenir cette fin ; c’eft lade- 
«/?*• n °” ** ^ n ^ c ^ on qu’en apporte S. Thomas en mille endroits : or s’il eft 
vray que fans la Grâce efficace par elle mefme on ne peut fai- 
re aucune bonne aCtion, il eft donc faux, 6c c’eft vne contradi- 
ction manifefte , que fans elle on en puifie faire quelqu’vnc. 

Dauantage , fi outre la Grâce efficace par elle mefme necef- 
faire à toute bonne aCtion , il en faut encore reconnoiftre 
vne autre de poffibilité prochaine 6c accomplie , il s’enfuie 
qu’vn homme n’ayant pas la Grâce efficace pour vne bonne 
aCtion, & ayant la G race de poffibilité, n’aura pas tout ce qui 
w luy eft necefiaire' de la part de Dieu pour faire cette bonne 
aCtion , 6c aura neantmoins à l’heure mefme de la part de 
Dieu tout ce qui luy eft fuffifant pour la faire. Hé quelle con- 
tradiction peut-on imaginer plus grande que celle-là; car fi 
cét homme là a tout ce qui luy eft fuffifant de la part de Dieu, 
il a donc tout ce qui luy eft necefiaire; 6c ainfi il aura tout ce 
qui luy eft necefiaire, 6c n’aura pas touc ce qui luy eft necef- 
faire : Il aura tout ce qui luy eft necefiaire , par ce qu’il aura 
tout ce qui eft fuffifant , 6c il n’aura pas tout ce qui luv eft ne- 
- - cefiairc* 
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«flaire , par ce qu’il n’aura pas ia Grâce eificace qui eft necet- 
faire. 

V oila cependant ce que vous demandez à M r Anauld , qu’il 
reconnoi fie pour luy accorder le titre de Catholique. Mais 
puisque ny les Doreurs, ny les Apoftres, ny les Anges ne 
peuuent rien c§htre la vérité , mais tout pour la vérité , com- 
ine dit S. Paul. Ne croyez pas s il vous plaid* Monfieur * pou- 
uoir obliger M. Arnauld à foufcrire vofire propofition,fi vous 
ne refpondcz auparauant à toutes les contradictions qui s y 
rencontrent : fi vous le faites , comme vous y elles obligé par 
charité, ic le tiens trop équitable pour ne pas accorder vofire 
grâce de poffibilité , outre celle qui eft efficace par elle mefme, 
li vous ne le pouuez pas , il vous refpondra auec l’Apoftre, 
quil n’y a point eft & non en Iefus-Chrifl, & par confequent 
qu il ne doit point eftre en ceux qui luy appartiennent. 

Ceft pourquoy , Monfieur , les difciples de S. Auguftin vous 
conjurent au nom de Dieu , & pour linltruCtion de leur foy, 
& pour celle des fideles , aufquels vous auez donné vofire let- 
tee , de leur déueloper vn peu tous ces myfteres ; '8c afin qu’il 
ne leur refie aucun doute ny obfcurité, de leur refpondre fur 
trois proportions , defquclles il y a fi long-temps qu’ils de- 
mandent l’éclaircifTement , & qu’ils n’ont iamais pu obtenir. 

La première efl. Si c’efl vne herefic de dire, que la Grâce effi- 
cace far elle meftne , eftneccffairc a toute bonne aEUon. 

La fécondé efl. Sifupposé, que la Grâce efficace par elle meftne ,. 
eftnecejfaire a toute bonne a EU on : C'eft vnebtrefte de dire que fans 
elle on ne peut faire aucune bonne aEUon. 

Latroifiefme eft. Si fupposé que fans la Grâce efficace par elle 
mefme on ne peut faire aucune bonne aEUon: C'eftvne herefie dedi- 
re , qu'outre cette Grâce efficace il n'y en a point qui donne la pofttbi - 
lue prochaine , & accomplie des bonnes aElions. 

Vous voyez bien, Monfieur , comme ie croy, de quelle im- 
portance iont ces trois queflions pour la decifion des Contro- 
uerfes d aujourd’huy , & que tout ce que vous demandez x 
M 1 Arnauld aboutit là, & dépend delà. Car fi c'efl vne here- 
fic de dire que la Grâce efficace par elle mefme efl necefTaire. 
a chaquebonne aCtion , quittons doncdVne belle refolution, 

& S. Auguftin & S.Thomas ,pour nous jetter entre les bras de 
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Molina, comme du feul grand Maiftre 6c Do&eur de la Grâce. 

Que fi ce n’eft poinc vne herefie de le dire , mais que s’en foir 
vne de dire, que cette grâce efficace cfhnt contraire à cha- 
que bonne a&ion , fans elle on n’en peut faire aucune , 6c que 
par confequcnt il n’y a point d’autre grâce qui en donne l’cn- 
tiere 8c pleine pofiibilité : Il faudra donc pou^cftre Catholi- 
que renoncer au fens commun , 8c au premier principe general 
& infaillible de touce fcience , qui eft la prrmiere imprefiion 
delà lumière de Dieu dans nos efprits , par laquelle il n’eft per- 
mis à perfonne d’ignorer, qu’il eftimpoffiblc qu’yne mefme 
choie l'oit , 6c ne foit pas i 8c par confequent que deux propofi- 
rions contradi&oires foient véritables. 

Que fi enfin il n’y a nulle herefie ny à la première ny à la fé- 
cond e ny à la troifiéme propofition , hé pourquoy donc fau- 
dra-t’il que M r Arnauld les detefte , 8c fouferiue les contradi- 
ftoitespour eftre Catholique ? Au nom de Dieu vn petit mot 
de rc fponfe : Tu es c. Magijtcr in Jfraèlh.tc ignorarc non debes. 

SviTE DV DISCOVXS DE M. CHAMILLARD. 

>, Parce que nonohftant ce que luy 8c ceux de fon parti ont die 
» fi fouuent , ce n’eft point l’opinion de Molina que l’on cherche 
i> d’eftablir : chacun fçait comme i’ay dit plufieurs fois publi- 
, , quement , que iel’eftimois tout à fait oppofée à la dottrinc de 
„ S.Auguftin. 

Respohse. 

le ne puis m’empefeher de vous dire auec tout le refpeft que 
ie vous dois , que vous trauaillez pour Molina fans y penfer, 8c 
mefme contre voftre deftein; car le defiein de Molina n’eft 
autre que de ruiner la neccffitéde la grâce efficace par elle 
mefme, poureftablir la ficnneen la place de celle-là : fçaehanc 
fort bien que fi vne fois il peut faire croire que cette grâce ef- 
ficace n’eft point ncceflaire pour touteslcsa&ions de pieté; il 
s’enfuiura qu’on les pourra faire fans elle; & par confequent 
que la grâce qui n’eft poinc efficace par elle mefme , mais qui 
eftfoûmife au franc-arbitre quant à fon vfage, eft fuffifante 
pour les faire. Suppofé donc que vous ayez lait reconnoiftre 
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▼ne grâce outre l’efficace, laquelle donne ync poffibilité pro- 
chaine & accomplie de faire les a&ions de pieté. Qui doute que 
Molina n’interuienne là defius, & ne vous die, que puis que 
c eft vn article de foy ,que fans la grâce efficace par elle mef 
me l’homme a la puiffance prochaine & accomplie de faire 
toutes les ceuures du falut , il s’enfuit que la grâce efficace par 
elle mefme n’eft point necefiàire pour les Sire. Et quand il 
vous fera cet argument, que luypourez vous refpondredc fo- 
lide ? & ainli la neceffité de cette grâce eftant détruite, ne voi- 
la- t’il pas la fuffifance delà fienne pleinement eftablie. 

Et c’eft la feule raifon pour laquelle les Moliniftes originai- 
res ne vous haïffent pas, mais vous mettent au rang de leurs 
freres , parce qu’ils voyent bien que vous combattez pour eux, 
& quoy qu’apparemment vous en ayez à leur grâce fuffifante; 
tou tesfois vous leur donnez par voftre grâce depoffibilité vne 
telle refource,& vn fi grand auantage fur vous, qu’en toute 
occafion de difpute ils vous conuaincront de contradi&ion , &c 
vous obligeront d'entrer dans leur fentiment , quoy que vous 
le reconnoiffiez , comme vous dites , contraire à la do&rine de 
S. Auguftin , qui eft celle de l’Eglife.Que fi vous attaquiez leur 
grâce au fond du cœur, fans leur donner eetteprife fur vous 
par la grâce de poffibilité , certainement ils ne vous le pardon- 
neroient non plus qu’à Ianfenius , Sc vous vous verriez bien- 
tôt comparé à Caluin Sc à Luther. 

Déplus vousdeuez cftrc conuaincu ,Monfieur, que félon 
la do&rine fondamentale de S. Auguftin , toute grâce qui n’a 
aucun effet pour le falut dans les hommes, & qui ne leur fait 
iamais produire aucun mouuement de pieté, parfait ou impar- 
fait , n’eft point la grâce qui nous eft donnée par Iefus-Chrift. 
Cela fe void clairement par le 2 .chap. de corr. & gratta. Cela fe 
voidpar l’Ep. ^f.oùlesPeres d’Afrique reprefentent au Pape /f* 
Innocent quelle eft la grâce par Iefus-Chrift que Pelage de- 
uoit reconnoiftre pour eftre'Catholique. Cela fe void par tout 
le liure emier de gratta C/jrtJli 3 qui a efté compofé pour le mef- 
me deffein, & pour ofter l’equiuoque du mot de Grâce dont 
Pelagefecouuroit. Cela fe void particulièrement par le chap. 

4 7* du mefme liure, où il eft dit, que la grâce par Iefus-Chrift 
eft celle qui n’ayde pas feulement la poffibilité laquelle cft en- 
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nous , lors mefroe que nous ne voulons nyn’operons, mais en- 
core qui ayde la volonté 8c l’operation, lefquellcschofcs ne 
font en nous que quand nous voulons & opérons. Mais cclafe 
voit enfin par ces belles paroles du liu. degr. &lib.arb.c. 14. 
N et] ut fei entia legù , ne que nattera , ne que fola remifto peccatorum , 
cjl ilia gratta qua per lefum Chrifium Dominum nojtrum datur, 
Jed ipfa facit vt lex impleatur , vt natura liberetur , ne peccatum 
dominetur. 

Que fi la Grâce par Iefus-Chrift eft celle qui nous fait ac- 
complir la loy , & qui deliurenoftre nature de la domination 
du péché ; ou elle fait cela par fa propre vertu en tous ceux*à 
qui elle eft donnée pour cet effet , & alors c’cft la grâce effica- 
ce par elle-mcfme : ou elle ne le fait que quelquesfois & en 
quelques- vns par la feule détermination du franc arbitre, & 
alors c’eft la grâce fimplement fuffifante : d’où s’enfuit qu’il 
n’y a point de milieu entre la grâce efficace par elle mefme qui 
fcfoufmet le franc arbitre , comme M. Arnauld ladefend, 8c 
la grâce purement fuffifante qui eft foufmife au franc arbitre, 
comme le prétend Molina. Prenez donc party , Monfieur , ou 
aucc l’vnouauec l’autre. Card’vncoftc vous ne les fçauriez 
accorder tous deux, & de l’autre toute autre grâce moyenne 
que l’efprit humain pourra inuenter , ne fera qu’vnc grotcfquc 
& qu’vne chimere. 

SviTTE DV DISCOVRS DE M. C H A M I L LA R D. 

,, Mais on prétend faire fubfifter cette vérité indubitable que 
, , l’homme quelquesfois refifte véritablement à la grâce , en for- 
j, te qu’elle n’a point l’effet pour lequel elle eft donnée de Dieu. 

Res ponse. 

Premièrement il ne s’agit point icy fi on refifte véritable- 
ment à la grâce au fens que vous le prétendez, mais il s’agit 
feulement fi le jufte qui n’a point la grâce efficace pour garder 
quelque commandement a toutesfois la grâce qui luy en don- 
ne la poffibilité prochaine 8c accomplie. Ces deux queftions 
que vous confondez, Monfieur, font tellement differentes. 


&ont fi peu de connexion l’vne auec l’autre, que quand M. 
Arnauld vous auroit accordé qu’on refifte véritablement à la 
grâce , en forte qu’elle n’ait point l’effet pour lequel elle cil 
donnée de Dieu î Vous n’en pourriez nullement inferer qu’il 
y a donc outre la grâce efficace par cllemefme vne grâce de 
poffibilité prochaine 8c accomplie. 

Nouscri'auons vnepreuuemanifcfte dans S. Auguftin au I. 
8. de fes ConfcfT. ch. 4. où ce grand Saint parlant des defirs 
que la grâce faifoit naiftre en fon cœur de fe conuercir à Dieu, 
8c de la refiftance que luy faifoit fa chair & fa mauuaife cou- 
tume, dit à Dieu. Eratmihi volant as noua adharfidi tibi&co - 
Itndi te gratis ; fed nondum idon.ia figer are priorem vezuttate ro- 
boratarn , vellemeum tenebat inimicus ,dr cathenam mihi feccrat: 
& condeleilabar legi tuxfccundum interiorem hominem ,fed fentie - 
bam aliam legem in membris mets repugnantem legi mentis me a, 
& captiuantem me fib lege peccati. Or félon vos principes , 
Monfîcur , S. Auguftin durant cet cftat refiftoit véritable- 
ment à la grâce de Dieu, en forte quelle n’auoit pas l’effet 
pour lequel elle luy eftoit donnée. Car ces bons mouuemens 
que Dieu faifoit couler en luy , luy eftoient donnez pour fa 
conuerfion, 8c toutesfois ils nauoientpas en luy cet effet de 
conuerfion; mais faut-il dire pour cela que cette grâce luy en 
donnoitla poffibilité prochaine 8c accomplie, & comment le 
pourroit-on dire auec vérité, puis que S. Auguftin protefte 
du contraire ? Erat mihi voluntas noua , fed nondum, Idonea 
fiperare priorem. Tant s'en faut donc de ce qu’vn homme re- 
fifte à la grâce de Dieu , quant à l’effet pour lequel dittes vous 
elle luy eft donnée, qu’il en faille inferer qu’elle eftoit donc 
plainement 8c prochainement fuffifante pour cemefme effet, 
qu'il en faut inferer quelle eftoit infuffifantc , 8c qu’vrçc autre 
eftoit nccefTairc pour furmonter fa dureté, 6c la refiftance de 
fon coeur. 

Secondement, c’cft vne grande injuftice d’obliger M. Ar- 
nauld pour eftre Catholique , de tenir pour vne vérité in- 
dubitable , qu’on refifte véritablement à la grâce de Dieu, 
en forte qu’elle n’ait pas l’effet pour lequel elle eft donnée • 
de Dieu. Car outre que vous exigez cela de luy de voftre 
propre authorité , le Pape ne l’ayant point dit , mais ayant 
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feulement condamné la Propofition qui porte qu’on ne refi- 
fte iamais à la grâce intérieure dans l'cftat de la nature cor- 
rompue, fans expliquer en quelle maniéré on luy refifte s ou- 
tre cela, dif-jc, vous demandez qu’il reconnoifle pour vnc 
vérité indubitable ce que S. Auguftin a réfuté comme vne 
erreur, aul. delacorr. &dela grâce chap. 14. où il enfeigne 
que toutes les fois que Dieu touche le coeur de l’homme pour 
luy faire produire quelque bonne aûion, l’homme la produit 
infailliblement : & que ceux dont il ne touche point le cœur 
ne la produifent point. Voicy ce qu’il dit fur ces paroles de 
l’Efcriture , & abitrunt potentes quorum tetegtt Deus corda cum 
Saule i Numquid altquü duturus ttt , non iturumfuiffe cum Saule 
qucmquam eorum quorum tetegtt Deus corda vt trent cumillo ,aut 
ttfe aliquem pestilentium quorum vt hoc facerent corda non tetegtt. 

Et vn peu plus bas parlant du Prince Abifaï qui fe rendit i 
Dauidi Numquid ille pojfet aduerfari voluntate Dti , dr non po- 
t/us et us facere voluntatem qui tn et us corde operatus eft per Jpïri - 
tum fuum , quo indutus ejlvthoc vellet , diccret , dr faceret. le lailn 
fc le relie du chap. depeur d’ennuyer le leûcur. 

CccifuiEra , Monficur, pour vous faire voir qu'il n’ya rien 
de plus oppofé aux fentimens & à l’expreflion de S. Augu- 
ftin que voftre femiment, & voftre expreflion fur cefujct: 
que vous voulez neantmoins faire paftèr pour vne vérité in- 
dubitable. 

Le fentiment de S. Auguftin eft, qu’il ne faut point dire 
qu’il arriue quelquesfois que l’homme ne fait pas quelque 
chofe quand Dieu luy touche le cœur afin qu’il la face. 

Voftre fentiment eft, il faut dire pour eftrc Catholique, 
qu’il arriue quelquesfois que l’homme ne fait pas vnc chofe 
quand Dieu luy donne fa grâce afin qu’il la face. 

Le fentiment de S. Auguftin eft , que l’homme ne refifte ia- 
mais à la volonté de Dieu , en forte qu’il ne face pas vnc chofe 
pour laquelle Dieu opéré dans fon cœur par fon Efpric afin 
qu’il la face. 

Voftre fentiment eft, que l’homme refifte quelquesfois à la 
• volonté de Dieu , en forte qu’il ne fait pas vne chofe pour la- 
quelle Dieu opéré dans fon cœur par ion Efpric afin qu'il la. 
focc. 


Q*î£ fi ces fentimens& ces maximes font contradiâoires, 
-comment cft-ce que M. Arnauld fe pourra tenir àlado&rine 
de S.AuguftinSc à la voftre tout enfemble :& s'il faut prendre 
perti, auquel des deux eft-il plus jufte qu’il s’attache. Certes, 
Moniteur, pour obliger M. Arnauld de tenir pour vne vérité 
indubitable ce que vous luy propofez , il faut que vous faciez 
voir qu’il n’y a point de contradiction entre cela ruefme que 
vous luy propofez dans voftre lettre, & ce que S. Auguftin 
enfeigne dans ce chap. ou fi vous n’en pouuez venir à bout, 

<jue vous difiez hautement qu’il faut abandonner S. Auguftin 
en ce fujet, pour fe renger à voftre parti. Mais le premier 
vous cft impofiible , & vous n’oferiez dire le fécond. 

Tierccment , Monfieur , vous ferez tout au moins oblige de 
reconnoiftre qu’il y a vne grâce à laquelle on ne refifte iamais, 
én forte quelle n’ait pas l’effet pour lequel Dieu la donne. 

Comme cft celle qui cft exprimée dans ces paroles du Sau- 
ueur , Nemo poteftvenire ad me nift Pater qui mifit me traxent Lib 1 •** 
eum. Et de laquelle S- Auguftin dit, h.tc ttaque gratta que occulte sinaomm 
humants cordtbus diuina largitate trihuitur à nulle duro corde ref- « 
fuitur, ideoquippe trihuitur vt cordù durit ta primitus auferatur. 

Comme eft celle qui eft exprimée dans ces paroles , ^yiuferam 
à vobis cor lapidcum,dr dabo vobûcorcarneum.De laquelle S. Au- 
guftin dit , Aufcram à vobis cor durumvnde nonfaciebatis , &da- Gt> 

bo cor obeditnsvndefaciatù. Comme eft celle qui eft exprimée e u. *' 
par ces paroles de l'Apoftre , De us eft qui operatur tn vobis & 
velle & operari. Et par ces paroles de Dauid, A Domino greffut 
hominù dirigent tir , drvtam ei us volet. Comme eft enfin celle 
dont S. Auguftin dit au liu. de la corr.SC de Iagr.ch.ia. Subuen- 
tum eft ergo infirmitati voluntatis hum.inx,vt diuina gratta inde- 
çlinabilitcr & infupcrabiliter ageretur; & ideo quamuis infirma 
non defteeret , nique adutrfttate aliqu.i vincerctur. 

Or M. Arnauld vous dira , qu’il n’a iamais enfeigné que 
dans l’eftat de la nature corrompue on ne refifte iamais à la 
grâce intérieure, comme porte la féconde propofition con- 
damnée : mais feulement qu’on ne refifte iamais à la grâce in- 
térieure par laquelle le Pere nous attire à fon Fils, par laquel- 
le il nous ofte noftrc cœur de pierre & nous en donne vn de 
chair , par laquelle il opéré ennouslc vouloir U l’accoropliffc- 
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ment : par laquelle il conduit les pas de l’homme, de luy fait 
aymer fes voy es : par laquelle enfin il pouruoic à l’infirmité de 
la volonté humaine, de la fait agir infailliblement &infur- 
montablcment , pour parler ainfu 

Mais M.Arnauld vous dira de plus 8c vous fouftiendra, que 
toutes ces fortes de grâces font abfolumcnt neceflaires pour 
toutes les a&ions de pieté , que fans elles nous nauons point la 
puifTancc prochaines accomplie de les faire. Il vous dira que 
la grâce par laquelle le Pere nous attire à fon Fils eft abfolu- 
raent neceflaire pour croire en luy , de pour auoir le plus petit 
commencement de la foy pieufe de Chreftienne. Il vous dira 
que la grâce par laquelle il nous oftenoftre cœur de pierre & 
nous en donne vn de chair, eft abfolument necelfaire pour 
nous conucrtir à Dieu, de garder fes Commandcmens. Il vous 
dira que la grâce par laquelle il opéré en nous la volonté de 
l’accompliflement , de par laquelle il conduit de adrelïe nos 
pas, eft abfolument neceflaire pour marcher danslavoyede 
l'es diuins préceptes. Il vous dira enfin que la grâce par laquelle 
il fortifie l'infirmité de la volonté humaine de la fait agir in- 
failliblement de infurmontablement eft neceflaire pourper- 
feuerer, de pour ne fuccomber fous aucune tentation ny ad- 
uerfité. 

C’eft ce que vous nepouuez nier fans tomber dans vnehe- 
refiemanifefte. Vous elles donc obligé de reconnoiftre qu’il y 
avnegrace abfolument necelfaire pour chaque bonne aélion, 
à laquelle , en vn certain fens , on ne refifte iamais : de par con- 
fequent il eft faux qu’il y en ait vne autre, qui donne la puif- 
fance prochaine de accomplie de les faire : de vous voulez 
neantmoinsqueM. Arnauld ligne cette faufleté comme vne 
vérité indubitable : Quoy qu’elle renuerle les faintes Efcritu- 
res que nous venons d'ail eguer , de les fondemens de la foy. 

Mais pour reuenir au fu jet de larefiftance à la grâce, fi cette 
propolition vous femble trop dure , Iamais l’homme ne rcfiïte à 
la grâce en forte quelle foit fans l'effet pour lequel Dieu la donne . 
Mettons-y pour le bien de la paix quelque petit adoucifle- 
ment qui ne blcflcra nullement la vérité , de qui vous fera 
mieux entendre les fentimens de M. Arnauld j &difons, que 
iamais l’homme ne refifte à la grâce plainement fuififantc, 
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outre laquelle vue autre n’eft point neceffaire. Ou bien à la 
grâce medecinale de lefus-Chrift : en forte qu’elle foit fans 
l'effet prochain pour lequel elle eft donnée de Dieu, & pour 
lequel elle guérit l’infirmité delà volonté humaine. 

Si on adjoufte cette reftriétion ferez vous content, &tien* 
drez- vous la propofition pour Catholique ? Si cela eft, ic croy 
que M. Arnauld ne fera pas difficulté de la figner de la forte; 
mais fi vous luy en demandez dauantage, il aura fujet de croi- 
re qu on n a pas 1 efprit de paix , quelque proteftation qu’on 
face du contraire, & qu’on en veut à la necefiité de la grâce 
efficace à toute bonne aébon. Laquelle neceffité ne peut plus 
fiibfifter fi vne fois onreconnoift vne autre grâce de pofiibi- 
lité prochaine & accomplie à laquelle on refifte , en forte 
quelle foit fans l’effet prochain pour lequel Dieu la donne. 

SviTE DV DISCOVRS DE M* ChaMILIÀRD. . 

Sans fe mettre en peine quelle eft la nature de cette grâce « 
fi quelquestois elle a l'on effet ou fi elle ne l’a iamais, parce f < 
qu’il faut en ce Myftere de la grâce & de lapredeftination, « 
comme dans tous les autres, aduoiier nos tenebres ÔCnoftre « 
infuffifance, c’eft allez pour nous de fçauoir que la chofe eft, cc 
fans vouloir trop curieulement fonder comme elle eft. « 
*• . * r . 

k . R E S P O n s E. f 

Première obferuation fur cc di fours. - 

le ne doute point , Monfieur , que ce difeours apparemment 
pieux n’ait furpris vn grand nombre de ceux qui auront leu 
voftre lettre; & qu’il ne leur ait femblé d’abord fort iufte Sc 
fort équitable , puis qu’il ne tend qu’à retenir l’efprit de l’hom- 
me dans les bornes de la modeftie , & de l’humilité ; & faire en 
forte que, comme dit l’Apoftrc >N on plus fapiat quam oportet , 
fedfopiatadfobrictatcm. Mais il eft ailé défaire voir que ceux 
qui l’ont pris de laforte enontpluftoftiugé par efprit de pie- 
té, quepar efprit de difcernement&de fcience,&:qu’cffe£H- 
ueraent cette ignorance volontaire à laquelle vous nous vou- 
lez obliger , n’eft qu’vn retranchement que vous vous eftes, 
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fait pour vous mettre à couuert des contradi&ions manifeftes 
qu’on vous peut obje&erde voftre lettre, fie des Argumens 
* inuincibles , non de la raifon humaine, mais de la Théologie, 
qu’on vous fait tous les iours dans les Efcholes, fie auxquelles 
il efl impoHible de refpondre que par le filence. 

Car premièrement, dites vous, vous tenez la dottrine de 
Molina pour faillie , or le point capital de la do&rine de Moli- 
naeft, que la grâce efficace par cllc-mefmc n’eft point necef- 
faire à toute bonne aftion; Il eft donc faux que cette grâce ef- 
ficace n’eft pas neceffaire à toute bonne a&ion. Que lï elle eft 
neceffaire à chaque bonne a&ion , il s’enfuit donc tout au 
moins, que fans elle on ne fait iamais aucune bonne aftion, 
quand mefme on vous accorderoit qu’on en pourroit faire 
quelqu'vne. Pourquoy donc nous dites vous icy qu’il ne faut 
point fe mettre en peine fi la grâce de poffibiliré aquelques- 
fois fon effet ou fi elle ne l’a iamais , puilqu’en reconnoiffant 
la neceffité de la grâce efficace à toute bonne aftion , vous re- 
connoiffezparconfequentquc par l’autre grâce depoffibilité 
nous n’en faifons iamais aucunes 

Y a-t’il rien de plus merueilleux que ce difeours ; vous ne 
voulez pas qu’on s’informe fi cette grâce de poffibilité a quel- 
quefois fon effet ou fi elle ne l’a iamais, vous ne permettez 
pas mefme aux plus fçauans Théologiens de le rechercher , 8c 
cependant à l’heure mefme que vous leur en oftez laliberté, 
vous pofez vn principe qui détermine la queftion , 8c duquel 
il s’enfuit neceffairemént que cette grâce n’a iamais fon effet: 
car fi elle l’auoit quelques fois ce feroit lagrace de Molina, que 
vous rejettezs 8c fi ellel’auoit toûjours.ce feroit lagrace effica- 
ce par cllemefmc, que vous diftinguezde la grâce depoffibi- 
-iité. Vous voulez que tous les hommes auoüent là deffus leurs 
tenebres, 8c leur ignorance, 8c à mefme temps vous leurpre- 
fentez la lumiered'vn principe qui ne leur permet pas d’igno- 
rer ce que vous voulez qu’ils ignorent. 

Seconde Observation. 

Nous vous auons monftré cy-deffus qu’il n’y a point de mi- 
lieu entre la grâce efficace par clle-mefme, comme M. Ar- 
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luuld la défend. Se la tjracefuffifante foufmife au franc arhi- 
tre , œmmeMcjlinala fouftient. C’eft à dire que quand il eft 
qucftion entre les Théologiens , quelle eft la grâce qui donne 
lapuiflancc prochaine & accomplie d’obferuer les Comman- 
demens de Dieu , en forte qu’on ait de la part de Dieu tout ce 
qui eft neceflaire pour les obferuer , il faut qu’ils conuiennent 
en ce point , ou que c’eft la grâce efficace de S. Auguftin qui 
déterminé le libre arbitre , ou la grâce de Molina qui eft deter- 
mméc parle libre arbitre , 8c il n'eft pas ce me femble au pou- 
U °ti a j e ^ rit fi uma inde s’en figurer vne moyenne. 

. ** e “ ^ aux que tous les hommes doiuent confeffer leur 
ignorance fur la queftion fi cette grâce de poffibilité prochai- 
ne a quelquesfois fon effet ou fi elle ne l’a jamais, puifque fi 
ceft lagmcedeMolma, elle l’a quelquesfois & en quelques- 
vnsi& fie eft la grâce efficace de S. Auguftin , ellel'a toufiours 
Sc en tous ceux a qui elle eft donnée. 


Trois iesme Obse 
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; C eft vn point de la foy Catholique , fclon S. Auguftin, que Ub.* E 
tout lecours de Dieu par lequel iamais on n’accomplit les n lib ,rb 
Commandemens diuins , n’eft point la véritable grâce de le- cÜE* 
™ , riit qui clr donnée aux hommes pour les accomplir ,8c Dc corr - 1 
qui leur en donne la poffibilité prochaine 8c acheuée : parce ep. 9 < 
qu alors ce fecours-là n’eft plus que la loy, la lettre, ou la do- 
ctrine, Sc ce S.Pere dit contreles Pelagiens , Neque fiientiadi - Dc S rati * * 
umalegù, neque n atura, neque fila rcmtfio peccatorum, eft ilU çra- 1,b atb,C *' 
t/a qua per lefim Chrijtum dominum nottrum datur :fed ipfa facit 
vtlex implcatur, vt natura libcretur,ne peuatum dominetur.y ous 
ne pouuez donc nullement appeller grâce de Iefus-Çhrift 
celle qui ne fait iamais que la loy foit gardée , & que la nature 
loit affranchie du joug Sc de lapuiffance du péché. Ceft pour- 
quoy quand vous dites qu’il ne faut point fe mettre en peine 
fi cette grâce de poffibilité a quelquesfois fon effet, ou fi elle 
ne l a iamais. Que dites-vous autre chofc, finon qu’il ne faut 
pasfe mettre en peine fi c’eft vne grâce par Iefus-Chrift ou fl 
ce ne n eft pas vne.Que fi vous fuppofez que c’en eft vne,vous 
reconnoiftez doncàmefmetemps,àmoins que de démentir 
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ounertement S. Attguftin , que c’eft par elle feule que la loy 
cft accomplie, & que la nature cft deliurée de fon infirmité 
de la domination du péché , & par confequent de là vous ad- 
uoiicz qu’elle a fon effet , ou en tous ceux! qui elle eft don- 
née, ou du moins en quelques- vns. Car quel moyen que la 
loy loit accomplie par elle , 8c qu’elle n’aic iamais l’efFec de 
l'accompliflemenc de la loy. 

Qv atriesmb Observation. 

Quand les Pères fouftenoient contre les Pelagiens la neceflî- 
té de la grâce pour nous rendre les Commandemens de Dieu 
portables, en confcience entcndoient-ilspar cette grâce celle 
de poflîbilité , comme vous nous la dépeignez dans voftre let- 
rre , diftintte de la grâce efficace , qui le foufmet le franc-arbi- 
tre, & diftin&edelafuffifantequi eftfoufmife au franc-arbi- 
tre quant à fon vfage? Ont-ils iamais reconnu vne véritable 
grâce de Iefus-Chrift, de laquelle ils ayent douté fi elle a ia- 
mais eu fon effet dans vn feul homme ? Ont- ils iamais dit aux 
fideles,il y a vne grâce qui donne la puiffance aux hommes 
d’eftre faits enfans de Dieu, 8c degarder fes Commandemens, 
maison ne fçait pas fi cette grâce leur a iamais fait faire aucun 
bien ? Et quand ils fe voyoienc preffez par les Argumens des 
Pelagiens qui leurobieftoient,quefi la grâce efficace eftnc- 
ceffaireàtoute bonne aftion, il s'enfuit que les Commande- 
mens font importables à ceux qui n’ont pas cette grâce , s’en 
font-ils iamais demcficz par vn filencequc vous voulez faire 
pafferpour religieux, & ont ils iamais répondu que les Com- 
mandemens de Dieu ne laiffent pas d’eftre portables à tous les 
hommes par vne grâce par laquelle iamais pcuc-cftrcperfon- 
ne ne les a gardez ? 

C i N Q_v i e s m e Observation. 

De plus quel fu jet de rifée donnez vous de noftre creance à 
nos ennemis, 8c à quel opprobre reduifez- vous la majeftede 
la foy Catholique Apoftolique 8c Romame.Eft- ce là lemoycn 
de rnpcller au fein de l’Eglife ceux que nous deuons gémir d’en 


It 

voir feparez. En vérité ceux qui s'affcmblcnt à Charcnton 
pourroient-ils bien conceuoir déformais quelque bon fenti- 
ment 8c quelque eftime des articles de noftre foy , 8c des déd- 
iions de la Faculté , quand ils entendroient dire à leurs Mini- 
Ares que nous n’auons point trouué d’autre moyen de main- 
tenir la pollibilité des Commandemcnsde Dieu , qu’en efta- 
bliflant vne grâce par laquelle nous doutons fi iamais perfonnc 
en a gardé vnfeul; 8c de la puiffaftice de laquelle nous ne vou- 
lons pas qu’on s’informe , 8c que cette decifion eft le fcul 
moyen que l’Eglife a trouué pour donner la paix dans les dif- 
putcsprefentes. Ce feroit véritablement vnc belle decifion de 
foy , 8c vn fort beau moyen de fortir à noftre auantage des 
Controuerfes aueclcs heretiques. 

Sixiesme Observation. 

Qu_antà ce que vous dites, Monfieur, qu’il ne faut point 
s’informer de la nature ny de l’effet de cette grâce , parce qu'il 
faut en ce myftere de la grâce 8c de la predeftination , comme 
en tous les autres, auoüer nos tenebres 8c noftre infuffifance: 

8c quec’cft affez pour nous de fçauoir que la chofc eft, fans 
vouloir trop curieufement fonder comme elle eft : 
le vous répondray par vne maxime de S. Thomas, que quand , p arti q 
ilplaift à Dieu de nous tenir dans l 'ignorance de quelque my- *rt. p 
fterequecefoit, nous y deuons demeurer volontiers, 8c nous 
y garantir de la prefomption , ou delà curiofité; mais quand 
il s’agit de ce qu’il a plu à Dieu de nous reuelcr par fa parole 
eferite, ou non eferite; alors il le faut rechercher auec vne 
pieté religieufe , 8c le receuoir auec vne foy foumife. 

Or Monfieur , ce que vous ditesicydela nature 8c des effets 
de la grâce qui nous rend lesComraandemenspoflïbles, n’eft 
point de ces chofes que Dieu veut que nous ignorions tout à 
fait: Ce n’eft point cncefujec que S. Paul nous fait fouucnir 
que nous fommes hommes , pour arrefter noftre prefom- 
ption , quand il dit , O hom> tu quises qui njpondcas Deo ? C’cft 
lorsqu’on fait cesqueftions: Pourquoyelt-cequededeux cn- 
fansqui n’ont encore fait ny bien ny mal ,Dieu a aymél’vn 
8c hay l’autre ?pourquoy il a pitié de l’vn 8c endurcit l’autre? 
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pourquoy tous les hommes cftantdansla maffcdu péché ori- 
ginel il en retire l’vn , & n’en recirc pas l’autre ? pourquoy de 
deuxjuftes il donnela perfeueranceàl’vn , &nc la donne pas 
à l’autre ? C’eftiors , dif- je, qu’il faut s'écrier auec l’Apoftre: 
O altitudo diuitiarum ! N umejuid pote fi dicere figmtntnm,Scc.^uis 
cognouit Jinfutn Dei , Scc. Tout de rnefrne quand on fait des 
queftions de la puiflancc de Dieu, que le grand Cardinal du 
Perron appelle le J^uomcdo de la pollibilitc. Comme qui de* 
manderait comment Dieu peut donner à l’homme tous les 
mouucmens qu’il luy plaiftlans bleflcr fa liberté. Comment 
ijpcutconucrtiràluy les volontcz les plus rebelles au temps 
& en la manière qu’il veut. Comment l'homme ne peut refi- 
fler à la volonté de Dieu, & ne laifl epasde faire la lien ne pro- 
pre. C’eft là encore où il faut confefTer noftre infufiîfance, 
quoy qu’on puifle rechercher ce lccret auec humilité, Sc pro- 
fiter tous les iours dans la connoiflance qu’on en peut auoir 
en la terre. 

Mais pour ce qui regarde la neceflîté , la force , 6c les effets 
delà vraye grâce qui nouseft donnée par Iefus Chrift, tant 
s’en faut que Dieu nous en veuille tenir dans l’ignorance, que 
c’eft vnc des chofes que les Efcriturcsfaintes nous recomman- 
dent, Sc plus clairement Sc plus fouuent. C'eft vn desmyfte- 
resqueles faints Pcres ont deucloppc aux fidelles auec plus 
de foin , de trauail, Sc de fuccés. Ce qui eftfi véritable, que de- 
puis que Pelage eutconfeflé frauduleuiement au Concile de 
Palefhnc la neccflîtc de la grâce à toute bonne aétion ,.fe ca- 
chant fous l’ambiguité du mot de grâce, S. Auguftin a faitfes 
plus beaux ouuragcs, cômeleliurcde la grâce de Iefus- Chrift, 
Les liuresau Pape Boniface, celuydcla Correétion&de la 
grace:pourofter cctequiuoquc,& pour faire voir en quoycon- 
lifte la nature de la vraye grâce de Iefus Chtift , Sc quelle eft la 
vertu de Ion operation dans nos coeurs. Iepourrois en rapor- 
ter cent autres tcfmoignagcs,maisparcequeiecrainsde ren- 
dre cette Refponfe trop longue , ic me contenteray d’allcguer 
ce qu’il en écrit au Pape Innocenflfcuec quelques Euelques 
d’Afrique, en l’Ep.pç. où il qualifie Sc dépeint cette vraye grâ- 
ce de Iclùs-Chrift , qui nousrendles Commandemens pofll 
blcs , par pluficurs palfages qu’il auoit puifez de l’Efcriturc. 


Catholici antislites nullam altam Dei gratiam inte/ligere po- 
tutrunt nifi quant tn h bru Dei legere , dr populis Dei pradtcare 
confueucrunt . Eam vu que de qua dicit Aposiolus , non irritant fa- 
cto gratiam Dei,& tant qua iuitificamur ab iniquitate > & qua fol - 
uamur ab infrmitatc ; tant qua per fubminiitrationem Jpintmper- 
tinet ad concuptfieenttam , tentât tonefquc vincendas ; & tant quant 
or abat Apostoluspro Cor.dicens : oramus autem ne qutd factatis ma- 
lt , ipfa entm Oratio clarifiimaeit gratta teitificatiOi & eam quant 
doftrtna chriHtana démon strat drpradicat ejfepropriam chrtfita- 
ntrum , qua non efi natura , fed qua faluatur natura ; non aurtbm 
fanante doctnna vel altquo adiumento vifibtli , fient plantatur 
quodammodo dr irrigatur extrinfecm , fed fiubmtniHrattone fit- 
rtttts ,& occulta mtfertcordtâ; fie ut facitiUequidat tneretnentum 
Demi dr eam qua pradeltinati vocamur, iufiificamur ,glorifica- 
mur , dr eam dent que qua Jàluamur , dr iufitfcamurcx fi de cbrtfit. 

Voila, Monficur, combien eft peu véritable ce que vous 
dites , qu il ne faut point fe mettre en peine de la maniéré d’a- 
gir 8c des effets de cette grâce de poflibilité,& combien les 
SS.Peresontpeu eftéde voftrelentiment; puis qu’ayant à fai- 
re aucc les Pelagiens ils n’ont rien recherché auec plus de foin 
dans les Efcriturcs faintes que les proprietez 8c les effets de 
cette mefme grâce, pour la difeerner de la fauffe grâce que 
Pelage vouloir introduire dans l’Eglife , fous le nom de Iel'us- 
Chrift. Et certes , Mon fteur , s’ils auoient fait autrement com- 
ment auroient-ils peu confondre les hérétiques ? Car quel 
moyen dedifeerner vnc fauffe grâce de la véritable qui nous 
eftdonnée par Iefus-Chrift, lion ne connoift la véritable ; 8c 
quel moyen de connoiffre la véritable , fi on n’en fçait les 
conditions, les proprietez, 8c les effets ? Mais ce n'eft pas mer- 
ueillefivous ne voulez pas qu’on recherche foigneufement la 
nature de voftre grâce de pofübilité , 8c qu’on l’examine vn 
peu de prés : car comme elle n'a nul fondement dans les Ef- 
critures faintes , ny dans les P cres, 8c mefme qu’elle a des 
conditions tout à fait oppofées à celles que les faintes lettres 
Scies Peres reconnoiffent en la grâce de Iefus-Chrift. Vous 
pouucz bien voir que c’eft affez de l’examiner pour la reietter- 
Enfin , Monfieur , fi les Saints Peres n’ont point eu d’autre 
idée de la vxaye grâce de Iefus-Chrift que celle qu’ils nous 


ont donnée dans cetepiftre 95. s'ils ont obligé Pelage delà re- 
connoiftre pour dire Catholique, s’ils ont dit qu’il n’y en a 
point d’autre qui porte véritablement le nom degracedele- 
fus-Chrift que celle-là, s’ils ont dit que les Efcritures Saintes 
ne nous en recommandent point d’autre, &que lesEuefques 
Catholiques n’ont point accouftumé d’en prefeher d’autre aux 
peuples de Dieu i vous ne trouuerezpas eftrange, comme ic 
croy,que M.Arnauld auparauantque de receuoir voftre grâ- 
ce de pofïibiüté, l’examine fur cette réglé infaillible, & la con- 
fronte aucc celle à qui le titre de grâce de Iefus-Chriftnc peut 
dire difputé : afin de la receuoir il elle en alechara&ere,& 
delà rejetter fi elle ne l’apas. 

Et pour nous en inftruire, Mon fieu r, par voftre propre con- 
fefïion, dites nous s’il vous plaift ,pretcndez-vous que cette 
grâce de poflîbilité eft la mefme que les Peres nous dépei- 
gnent en cette epiftre Catholique, ou ne le prétendez- vous 
pas? fi vous le prétendez à la bonne heure, nous lareceuons: 
mais vous au ez tort delà diftinguer de l’eiEca ce, & de douter 
fi elle a quelquesfoisfon effet ou fiellenel’aiamais,puifque 
c’cft cel le (] u a fütuimur , & tujhficamur ex fide chriJH . Si vous ne 
le prétendez pas. , ce n’eft donc pas la véritable grâce de Icfus- 
Chrift qui fe lit dans les Efcritures qu'il faut prefeher aux 
peuples : Sc dés là vous commettez vne grande herefie , ea 
voulant qu’il y ait vne 'autre grâce que celle de Iefus-Chrift, 
qui nous rende les Commandemens poflîbles , d’vne poifibi- 
lité prochaine & accomplie- ^ 
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« Ilmefemblequeienedcfircrien encecyquine foit raifort- 
nable, Sc à quoy vous neiugiez vous mefme que M. Arnauld 
>> ne doiue fe rendre. le parle auec affurance , parce qu’apres S. 
a» Augüftin &: fes difciples , ie parle auec les Conciles & les Pa- 
3» pes , qui nous ont toufiours propofé cette vérité comme cer- 
» tain e , fie indubitable. 

K E S P O N S E. 


le ne trouue point eftrange que ce que vous demandez à M.- 
Arnauld 
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A rnauld vous femble raifonnable, puifqueperfonne ne peut 
errer qu’il ne trouue quelque raifon dans Ion erreur. Mais ie 
trouue fort effrange que vous ayez pu vous perfuader que ie 
Doéteurà qui vous efcriuez foie capable de le iuger raifonna- 
ble ftir la fimplc propofition que vous luy en faites , auant que 
de l’auoir appuyé d’aucune raifon. Et s’il vous femble qu’il le 
doit trouucr raifonnable; il me femble aufli qu’apres auoirlft 
les difficultez que ic vous propofe , ilfe pourra faire qu’il le 
trouue fort déraifonnable. Vous dites que vous parlez auec af- 
furance , parce que vous parlez apres S. Auguftin , les Conci- 
les 8c les Peres. Et moy ie vous dis auec affurance 8c vérité, 
comme ie vais vous le mon ftrer, quetants’en fautque S. Au- 
guftin, les Conciles & les Peres, ayent propofé cette vérité 
comme certaine 8c indubitable , qu’ils n’en ont iamais eu la 
moindre penfeé : ôcmefmeque ce que vous appeliez vérité, 
iis l’ont regardé comme vne faulTeté, 8c condamné comme 
vne erreur contre la foy. 

. SviTT-E DY DISCOVRS DE M. CHAM ILLARD. 

Et afin de demeurer dans les termes 8c dans les bornes de la ce 
propofition dont il s’agit, qui regarde les juftes, permettez que <c 
ie marque icy quelques paUages tirez des vns 8c des autres; qui < c 
prouuentmanifeftement qu’il n’y a point de Commâdemcns « 
qui foientimpofliblesaux juftes, 8c que la grâce ne leur maque ce 
point ,par laquelle les Cômandemens leur foienc poflibles,&c. <e 

Response. 

Vousnedeuez point vous mettre en peine de prouuer qu’il 
n’y a point de Commandemcns impoflibles aux juftes. M. Ar- 
nâuld & tous les Catholiques en demeurent d’accord ,au fens 
des Conciles 8c des Peres que nous expliquerons cy-aprcs. 
Mais vousauez à prouuer que tous les Commandemens font 
toufiours poflîbles à tous les juftes, d’vne pcflibiiité prochaine 
& accomplie , par vne grâce diftinétcdereftîcace, 8c de la- 
quelle on ne fçait pas ü elle a quelquesfois fon effet , ou fi elle 
ne l’a iamais. Car voila dequoy il s’agit , voila ce que vous- 
venez de demander à M.Arnauld comme raifonnable. Que 
fi c’eft pour prouuer cette propofition que vous alléguez les 
ccfraoignagcs fuiuans, j’efpere auec le fecoursde Dieu vous 
faire voir qu’ils font citez û mal à propos , que de tous ces paf- 
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fagesilyena plufieurs qui ne parlent nullement du fccoursde 
la grâce de Dieu , 8c que les autres qui en parlent , ne parlent 
que de la grâce efficace par elle mefme , qui n’eft donnée qu’à 
ceux qui gardent effe&iuement les Commandemcnsde Dieu. 
I. OBIECT! ON DE M. C H 1 M I U A K D,' 
tirée du chapitre 1 6. de Natura & Gratta. ■ 
Sicmalanofira non ad hoc fiolitm fitpernus medictts fanat ,vt itla 
tant non fintyfid vt de catero relie ambu lare pofiimus , quod t jnidem 
ettam fini non nifi illo adinuante potenmus. Nam médiats homo 
cum fimauerit hominem , iam de catero fufientandum élément is & 
aliment û corporahbus , vt eadtm fini tas apto fitbfidio connaît fiat at~ 
que perfi fiat , Deo dimittit, &c. ipfi autem Detts cum per mediato- 
rem Det & hominum , hominem lefitmChrifinm fiiritaliter fanat 
aprum velviuificatmortuum ,id efi, iufiificat impium ,& cumad 
pcrf ltam finitatem , hoc efi ad per f < Nam vitam iufiitiamqtit per- 
duxerit ,non defirit fi non déférât ur ,vt pie femper iufiéquevina- 
tur. Si eut cnim oculus carnis plenifiime fanus , nifi candore luc/s ad- 
tutus non poteficernere : fie homo etiamperfellifiime iufiificatus, nifi 
stttrna luce iufiitiadiuimtus adiuuetur, relie non potefiviuerc. Sa- 
natergo Deus , non fil'um vt deleat quod peccammus , Jid vt prafict 
etiam ne peccemus. 

Première Observation. 

S. Auguftin parle en ce lieu d’vnc grâce par laquelle Dieu, 
comme vn Médecin celefte,nous maintient en famé, Sc nous 
empefehe de retôbcr dans la maladie : d’vne grâce par laquelle 
apres atioir effacé lepeché que nous auons cômis , il nous don- 
nc'dc n’en plus commettre, prafiando ne pccccmus -, d’vnc grâce 
qu’il compare à la lumicre, fans laquelle l’œil du monde le plus 
pur & le plus fain ne fçauroit voir , Et qua diuinitus adittuatur 
ad tnfievinendum : d’vne grâce enfin qui eftoit en controuerfcr 
entre les Catholiques 8c les Pclngiens, touchant la neceflité 
que le jufte en a pour garder les Commandemens de Dieu. 

Oreft-il que cette grâce dont parle S. Auguftin n’eft point 
Vnc "racedepoffibilitéqui n’aiamais d’effet. Cari! n’eft point 
Vray’ que par cette grâce de poffibilité fans effet Dieu nous 
empefehe de pecher ,pr.efiat ne peccemus .-Il n’eft point vray 
qu’elle foitvne lumière éternelle de juftice, dont Dieunôus 
ayde pour viurc juftement : Il n’eft point vray qu’il y ait ia^ 
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mais eu controuerfepour cette Çracc entre les Catholiques fie 
les herctiques. * T - 

Il faut donc que S. Auguftin parle d’vne grâce de poffibiliré, 
qui a fon effet enquelques-vnsdeceux à qui elle cil donnée, 
8c ne l’a pa.s dans les autres , comme Molina enfeigne ; ou d*v- 
ne grâce de volonté 8c d’operation, c’cft à dire d’vne grâce 
efficace par ellemefme ,qui a fon effet en tous ceux à qui elle 
eft Sonnée. Si vous voulez qu’il parle de la première , vous 
reconnoiffez donc que quand les juftes accompliffent les 
CommandemensdeDieu, ils les accompliffent par vne gracc 
fuffilante dont lvfage eft remis au franc-arbitre , qui eft la vé- 
ritable grâce de Molina , 8c par confequent , autant* que ce 
paffage eft contre M. Arnauld, autant eft-il contre vous j 8c 
vous ne lepouuez produirequ’àl’auantage de Molina, qui eft 
voftre ennemi commun. Mais puifque vous confeffez vous 
mefme que S. Auguftin n’eft point pour Molina , il faut donc 
qu’en ce paffage il ne parle point de la grâce Molinienne, par 
confequent qu’il parle de la feule grâce efficace de perfeucran- 
cc> de laquelle il n’abandonne iamais le jufte qui ne l’abandon- 
ne point. Or en quel fens cela peut cftre véritable, c’cft ce que 
nous ferons voir cy-apres. 
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Seconde Observation. 

Mais comme il n’y a point de réglé plus affeurée pour en- 
tendre S. Auguftin, que S. Auguftin mefme parlant d’vne mef- 
me chofe en différends endroits î le me feruiray d’vn in/îgne 
paffage de ce grand Saint que vous produifez vous mefme con- 
tre M. Arnauld au nombre troifieime, & ie m’enferuiray con- 
tre vous , pour monftrer que cette double grâce medecinale. 
dont S. Auguftin parle au liu. de nature &gratia , quand il dit, 
fanat ergo Vetts non folum ddendo quod peccauimus Jed cttamprx- 
ftandoncpcccemus. Eft vne grâce efficaceparellemefme. 

Voicy les paroles de S. Auguftin fur ce verfet de Dauid, lu - 
ftum adtutonum meum â Dcmino.Duofunt officia medeetnx , vnum 
q«o fanaturinfirmttxs, K u Qvo sanitas.cvs’ço- 

d i t v r t Iuxta illad primum diclum eft , mifèrere met Domine 
quoniam infirmas fum s luxta hoç dicitur ,ftcft wi quittes in maui - 
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but mets : ibi inftrmm vt liberemr, hic Janus ne cornmpatur ont, 
ibivt a morbo euadat remedium , hic autem ne in morbum incidat 
tnitionem petit :&i ll a et i s t A SAtvos ïacit , s e d 

;LLA EX ÆGR.ITVDINE AD SALVTEM TILANSf £AT, 
ÏIÆC IPS.A INSALVTE CONSERVAT, 

Il eft impoftîble , Moniteur , que vous puifliezentendre ces 
paroles d’ vne autre grâce medecinale , que de celle qui eft ef- 
ficace par elle mefme, puifque S.Auguftin dit, que l’vrifc ôc 
l’autre fauue l’homme > l'vne en le transférant de la maladie à 
la fanté, l’autre en le maintenant en fanté, ôc l’empefchanc 
de retomber en maladie : puifqu’il dit que le pecheur deman- 
de cellé-là pour deuenir jufte , ôc le jufte demande cclle-cy 
pour perfeucrer en la juftice. 

Surquoy voicy l’argument qu’on peut former contre vous. 
Cette double grâce medecinale dont S.Auguftin parle fur le 
pf. 7. eft la mefme que celle dont il parle au partage allégué 
de natura ôc gr. Or eft-il que la double grâce medecinale donc 
il parle fur ce pf.eft la grâce efficace par elle mefme, donc la 
double grâce medecinale de laquelle il parle au Xui.de naturadr 
gratta, eft la grâce efficace par elle mefme. Vous ne deuez donc 
pas produire ce partage pour en prouuer vne grâce de poftibi- 
licc diftinéte de l’efficace , ôc donnée à tous les juftes. 

Troisiesme Observation. 

Selon S. Auguftin , il n’y a point de grâce fuffifante qui don- 
ne à l’homme la portabilité prochaine ôc accomplie degarder 
les Commandemens de Dieu , que celle qui luy donne par 
vne ardente charité vnegraride ôc parfaite volonté de les gar- 
der. Y a-t’ilrien de plus clair fur ce fu jet que ce qu’il dit au liu. 
de lagr.Sc du lib.arb.cha. 15. Perhanc gratiam ft vt ipj a botta vo- 
lant as qua iamcjjecœpit augeatur, & tam magna fiat vtpojüt im - 
plere diuina mandata qtu voluerit , cvm valde perfe- 
ct e Qv e volverit. hocetiim valet quodfcrïptum eft, 
ft voilier is conferuabù mandata , v T homo qui voûter it dr non 
potuerit , nondum fe plene velle cognofcat , & or et vt habeat tan- 
tam volumatem quanta fufficit ad implenda mandata, ftc quippt 
adiuuatur , vt faciat quod iubetur. \ 
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t . Et vn peu plus ba s. Cérium e fl nos mandata firuare fi volumus, 
ftd quia prépara tur voluntas à Domino , ab illo petendum cfi vt tan- 
t ttm velimus , quantum fifficit vt voltndo factamus. Toute autre 
volonté donc n’clt pas fuffifante pour les garder. 

Et aui.liu.dcs rctraû. ch. io. Pojfunt omnes hommes ; fivtlint 
fi ad. Dei precepta implenda lonucrtcrt ,fed préparai ur volantes à 
Domino tantum augeturmunere char statu vt pofint. 

Quand donc S. Auguftin dit au paflage de natura & gratis, 
que Dieu ne delaifle ianiais du fecours de fa grâce ccluy qu’il 
a iuftifié , afin qu’il viue toufiours juftcment 6c pieufemept». 
ou il parle en ce lieu-là de la mefme grâce dont il parle aux 
partages que ie viens de rapporter , 6c qui donne vne fi grande 
volonté qu’elle fuffitpour garder tous les grands Comman- 
demens: ou il parle d’ vne autre grâce. S’il parle d’vne autre, 
il ne parle donc point d’vne grâce de poffibilité prochaine, 
parce que félon S. Auguftin il n’y en a poinc d’autre qui ren- 
de tous les Commandemenspoffibles que celle-là. S’il parle 
de la mefme, il parle donc d’vne grâce efficace, dont le pro- 
pre effet eft de donner à l'homme vne volonté tres-forte 6c 
tres-embrafée du diuin amour , Ardentijiimam diuino amore 
voluntatem , qui fait toute la fuffifance 6c la pofsibilité de 
l’homme à garder lesCommandemensde Dieu. 

Qvatriesme Observatiom. 

Quand vous alléguez, Monfieur, ces paroles de S. Augu- 
ftin, que Dieu ayant tujltfé le pccheur fine l'abandonne point s'il 
n’elt abandonné de luy , afin que cepecheur justifié viue iuftement , 
drpieufement. Quel fens leur voulez- vous donnet pour en in- 
férer vne grâce de poffibilité diftinûe de l’efficace : Entendez- 
vous que Dieu ayant juftifié le pécheur n’en retire point les 
dons qu’il luy a faits , 6c la grâce dont il l’a fantifié , qu’aupa- 
rauant l’homme iuftifié ne l’ait abandonné par le péché mor- 
tel ; Nous en demeurons d’accord. 

Etc’eftainfiqueplufieurs nouueaux Théologiens ,6c parti- 
culièrement les difciples de S. Thomas, entendent ce paflage 
de S. Auguftin. 

Mais que fait cela pour prouuer cette grâce de pofsibilité 
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prochaine diftin&e de l’efficace , qui accompagne touüourS 
le jufte. 

Entendez- vous qu’il ne delaiffe iamais le jufte du fecours qui 
luy eft neceffaire pour vaincre toutes les tentations, que le ju- 
fte ne l’ait premièrement delaiffé par le pcchc mortel : cela 
n’eftpasvray, comme il paroiften S. Pierre que vous mefmc 
reconnoiflcz dans voftrc lettre auoir efté delaiffé de ce fe- 
cours, pour corriger la prefomption qui n’eftoit quevenicle. 

Entendez-vous que Dieu ne delaifte iamais le jufte de ce fe- 
cours nectffaire pour garder les Commandemens de Dieu, 
quelejuftene l’ait premièrement delaiffé par quelque negli-- 
gcnccdc le prier, £c d implorer fon fecours: M. Arnauld ne 
fcr/i peut- cftre pas grande difficulté de receuoir cette explica- 
tion comme ayant grand fondement en plusieurs endroits de 
S-Auguftin. Mais il vous repondraque la grâce efficace n’e- 
ftant pas moins neceffaire pour prier, que pour toute autre 
action de la pieté Chreftienne,on ne peut qu'auoir recours 
aux jugemens impénétrables de Dieu , de ce qu’elle ne donne 
point à quelques juftes cette grâce efficace de priere,par la- 
quelle ils obtiendroient celle qui leur eft neceffaire pour ne 
pas abandonner Dieu dans les tentations qui arriuenr. 

Mais pour vous faire voir euidemment que S. Auguftin en- 
feigne que le juftenc quitte point Dieu , ou ne s’efloigne point 
de Dieu, que lors qu’il l’a délia abandonné en quelque manié- 
ré , en luy defniant vne grâce vi&orieufe & particulière , par 
laquelle il ne fe fuft pas ciloignc de Dieu , vous n’auez qu’à 
n« ion» tir. lire ces paroles de ce Saint, qui font plus claires que le iour .£>*$ 
jt.-cr c. 7. non inferturin ttntationem non diftcditaDco, non eft hoc om ni no 
invinbus liber i arbitrij , quale s nunefunt ; fut rat in homme ante- 
quam caderet. &c. Pcftcajum autemhominis ,nonnifi ad gratiam 
• ji/arn Dcus volait pertmerevt hemo accedatad eut» ; nequeniftad 
gratiam ftuam volait pertincrevt hemo non recédât ab eoi hanegra- 
tiampofuit in illo quo Jirtcm confecuti fumas. Prxdcsiinati fie un - 
dam propofttum eias ejui vniuerfaoperatur : aeper hoc ftcut opérât ur 
vt accéda, nus ftc operatur ne difee damas. Pr opter quodei per Pro- 
pbetam dulum eft , fat manu s tua fupervirum dexterx tua , &fu- 
per Jiltum hominis tjuem confrmafti tibi ,& non difctdtmus à te. 
Lite certe non (Si i^ddam primus 1 n quo dtfceftmus ab eo >/<d Adam 


nonifiimus fitiptr quem fit mon us dus vt non difcedamus ab eo,8co. 

Hoc eft enïrn manus Del , quoniam opéré Dd fit vt ftmusincbn- 
fto permanentes in Deo. 

Seroit-ii pofsiblc,Monfieur, que vous ne vifsiez point apres 
cAz , que de la mcfme forte que Dieu nous attire 8c nous vnic 
à luy , par yne grâce qui fait venir à luy tous ceux qui l’ont rc- 
ceuci de mefme il nous enipefehe de l’abandonner ou de nous 
efloigner deluyparvne grâce toute pareille, qui fait que nul 
de ceux aufquels elle eft donnée n’abandonnent Dieu, 8c ne 
Ce Ce parent de luy. 

Seconde Obiectionde M. Chamillard, 
tirée du chap. y. du liure de la Corr. J8c de la Grâce. 

£>uoniam pote H dki homini , in co quod audieras & tenuerxs per - 
feueraresfi velles 3 nulhmodo dici potett t id auodnon audieras cre- 
der es fiv elles. 

, . Response. 

Icncpuisin’cftonner aftez que S. Auguftin ayant fait le li- 
ure entierdclaCorr.&delaGracepour prouuer que la grâce 
fans laquelleon ne peut perfcuejer n’eft point donnée à tous 
les juftes j & pour refpondre aux objectons que l’on faifoic 
alors contre cette vérité : Vous vouliez neanrmoins que S. 
Auguftin enfeigne que cette grâce eft donnée à tous : 8c que 
vous entrepreniez de le prouuer par vn partage du mefme li- 
ure où il n’en dit pas vniéul moti 8c duquel on peut mefme 
inferer le contraire. Comme le leétcur auroit bien veu,(i vous 
auiez rapporté le raifonnement ou le partage tour entier. 

_ auoit fait cette obje&ion à S. Augurtin , Pourquoy fom- 

mes-nousdamnez ,finousn’auonspas reccu la perfeuerance 
pour ne retourner point du bien au mal ? A quoy il luy eut ev bono rtm 
e/lé fort ay fé , s’il euft crté dans les fentimens que vous luy im- “ZTmTium 
putez , de refpondre vous ferez damnez, parce que vous auez P tr f tuc r* n - 
eu la gracepour laquelle vous pouuiez perfeuerer. Mais tant 
s en faut qu’il refponde de la forte , qu'il refpond en vne ma- 
niéré toute contraire. Ce n’eft point là , dit-il, vne excufe,car 
û.ceyx qui n’ont pas entendu l’Euangile de Ieiùs-Ciiriû aie 


□igitized by Google 


1 *. 

font point déliurez de la damnation encourue par Adam, com- 
bien moins en feront déliurez ceux qui difent, nous nauon* 
point receu la pcrfeuerancc. Caron ne peut pas dire à ceux-là, 
vous croiriez fi vous vouliez ce que vous n’auez iamais enten- 
du i mais on peut dire à ceux-cy i vous perfeuererez fi' vous 
voulez en ce que vous auez receu. La raifon eft ,que deux 
chofes eftant nccefiaires pour perfeuerer dans l’obferuation 
des Commandemens de Dieu, c’eft à fçauoir la connoiflfance 
du commandement, 6c la volonté de le faire, il eft roanifefte 
queficeluyqui en a la connoifiancene lefait pas , c’eft parce- 
qu’il ne le veut pas, &par confequents’ilvouloit il leferoit* 
Et ainfi toute la caufe de fon péché , & de fa damnation, ne 
peut eftre raportée qu’à la malice de la volonté. 

D’où S. Auguftin condud, par confequent ceux qui n’onc 
point entendu l’Euangile , 6c ceux qui l’ayant entendu , 6c 
ayant changé leur mauuaife vie en vnc bonne, n’oht point re- 
c eu la pcrfcuerance ; marquez ces paroles , Qv i perseve- 
rentiamnon accepervnt, & ceux qui ayant oüy 
1 Euangile n’ont point voulu croire en Icfus-ChrifU 6c ceux 
quipourlapetiteiredeleurâge n’ont pu croire, & eftre bap- 
tifez : n’ont point efté fcparez de cette mafic, laquelle nous 
fçauons auoir efté condamnée- 
Voila le difeours de S. Auguftin ,dans lequel y a-t’il ie vous 
fupplie le moindre mot de la grâce fufïïfante , ou de poflîbili- 
lé î Etfouspretèxteqù’iladit,queceluy qui n’a pas receu la 
pcrfeuerance perfeuereroit s’il vouloir , faut-il en inferer qu’il 
^ auoit donc la grâce de perfeuerer. S. Auguftin dit-il pas, au 
liure de la Predeftination des Saints, que l’incredule qui ne 
croitpasenl’Euangile qui luy eft prefehé, croiroit s’il vouloit; 
Muiti 4«- gr s’il n’y croit pas, c’eft parce qu’il ne veut pas: & toutefois 
vmL't'hlfed n’enfeigne-t’il pas au mefmelieu , 8c au chap. 8- que la grâce 
aH i credunt , fans laquelle on ne peut croire ne luy eft pas donnée, puifqu’il 
“ladùmt^ ne ^ P as att * r ^ du ^ cre J & quiconque n’en eft pas attiré ne 
voiunt trgo peut venir au Fils. 

ifli credere t S- Aucuftin ne dit- il pas au premier liure d^fes Retra&ations 
tem Mi, quis chap.io.quc tous les hommes , lans en exceptcrvn leul,peu- 
bec ntgAt y licnt s’ils veulent fe porter à accomplir les Commandemens 

tr Afarutur deDieu , mais il faut , adioufte-t’il auflî ,que la volonté foie 
^ préparée 
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préparée par le Seigneur, c’eft à dire donnée, félon fonftylc 
o‘rdinafre,8c tellement augmentée par le don de la charité, 
qu’ils le puifTent. Ce qu’il répété au chap. 12. dumefme liurc. 
In noHra poteslate efl vt vel inferi bonitate Dci , vel excidi eius 
Jeuerïfàte mereamur; quia in noHra pote Hâte non cfi nifi quod no- 
Jhram fequitur voluntatem : qua cum fortis & potens préparai ur à 
Domino , facile eft opm pietatù , etiam quod difficile atque in:- 
pofibile fuit Et toutefois qui dira fans vn erreur intolérable, 
que Dieu prépare cette volonté forte &: puiflante dans tous 
les hommes , fans en excepter vn feul ; &c qu’il l’augmente de 
telle fortepar l’infufiondc la charité qu’ils lepuiflent? Sicela 
eftoit, tous les pécheurs Sc les infidelles auroient la charité 
dans vn haut point de perfection. 

S. Auguftin dit- il pas par tout enfes fermons, tant aux fidel- 
les qu’aux infidelles, que s’ils veulent fans partir de la place où 
ils font ils fe conuertiront à Dieu , parce que l’on fe conuertit 
àluy, nonmigratido ,/èd aniandoîEt no no bilan t Bellarmin mef- 
me reconnoift-il pas, qu’ils n’ont pas à toute heure qu’on les 
exhorte à fe conuertir , la grâce de le pouuoir faire ? 

Difons nous pas tous les jours à vnauare attaché démefuré- 
ment à fes richelfes, que s’il veut il vendra fes biens les don- 
nera aux pauurcs? A-t’il pour cela la grâce delcs pouuoir ven- 
dre , ôc de les donner ? 

Tout de mefme donc quand S. Augnllin dit icy de celuy qui 
n*a pas receu la perfeuerance , que s’il vouloir il perfeuereroit. 
Tant s*en faut que ce faintDo&eurfuppofequecethomme là 
aytla grâce pour pouuoir perfeuerer, qu’il dit formellement 
. qu’il ne l’a pas receu. Car premièrement, au mefme lieu il dit, 
que celuy qui ne perfeuere pas n’a pas receu la perleuerance > 
qui perfeucrantiam non acceperunt. Il n’a donc pas receu la grâce 
de pouuoir perfeuerer; puis qu’on ne peut perfeuerer , j’en- 
tends toujours d’vne puiffance prochaine, fans le don de per- 
feuerance ; comme le Concile le de/Enit ,fîne JJeciali auxilio 
perfeuerare nottpojfe. Et les Papes Innocent , &: Celeflin , nemi- 
ncm\ etiam baptijmatis gratta renouatum , idoneum effe ad Jupe - 
rondos diaboli inftdias , ntfi per quotidianum adiutorium Deiptrfe - 
uerantiam bons tonuerfationis accepent 

Secondement, il dit au chap.u. que fi le fecours fans lequel 
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on ne peut perfcuerer euft manqué à l’Ange, & an premier 
homme, ils fuflent tombez fans leur faute : mais que mainte- 
nant ceux aufquelsce fecours manque, c’eft en peine de leur 
péché, ce (H dire onginel. N une au tem qui bus deesi taie adiuto- 
rinm y iam pana peccati efi. 

Troifiefmement , au chap. n. il dit expreflement , que fi 
Dieu donnoit à fe Saints vne grâce fuffifante à perfeuercr, 
donc l’vfagefoft remis au franc-arbitre , & qu'il ne leur don- 
nait point la grâce efficace qui fift perfeuercr le franc- arbitre 
d’vne maniéré inuincible, inuittfiime , indcclinabiliter , infiupe - 
rabiliter : non feulement ils ne perfeuereroicc pas,maismeüne 
ils ne pourroienc perfcuerer. Si ipfis rel/nqueretur voluntas fia, 
vt in adiutorio Dct J/ne quo perfieucrare non pojfint manerent fi vel- 
lent i nec Dcus in cis operaret ur vt vellent , inter tôt & tant as tenta- 
tiones infirmitate fit a voluntas ipfia fuccumberet , tjr ideo perficue - 
rare non pojfient. gui a, déficientes infirmitate , nec vellent tant non 
ita vellent infirmitate voluntatis , vt pojfient. Qu’y a-t’il au mon- 
de de plus clair ? 

Q^acrielmement , au mefme chap. il diftingue deux fecours 
de pcrfeuerance, l’vn qui fuit donné à l’Ange Sc au premier 
homme , qu’il appelle adiutorium fine quo ; fans lequel ils ne 
pouuoient perfeuerer , & auec lequel ils le pouuoienc , mais 
qui ne les faifoit pas perfeuef er. L’autre qui eft donné aux en- 
fans d’Adam qui font predeftinez , qu’il appelle adiutorium 
que , S: qui eft d'vne telle ncceffité , &c efficace tout cnfemble, 
que fans luy les predeftinez mefme ne pcuuent perfeuerer, SC 
auec luy ilsperfeucrenc infailliblement. Nuncvero fianttüinre- 
<r?wu De i per gratiamprxdefiinatü nontantam taie adiutorium per- 
fi itérant ix dalur , ( id eft fine quo) Jid taie vt eis perficuerantia. 
ipfia donetur.Non fiolum vtfine cjficdono pcrficuerantes effienonpofi- 
jinty verum etiam vt per hoc donum nonmfi pcrfincrantes fint. 

le crois, Monfieur,que fi vous auiez bien leu cespafiages 
dans faucheur , vous ne direz pas que félon S. Auguftin,ceux 
qui n’ont point receu la perfcuerance,ont ncantmoins receu 
la grâce de pouuoir perfeuerer ; puifque S. Auguftin dit ex- 
preftemenc, que fans le don de perfeuerance a&uelle on ne 
peut perfeuerer y fine ifio dono perfic itérant es ejfie non pojfiunt. Et 
que ceux qui ne l’ont pas receu, ou ils ne veulent pas perfeue- 
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rer , ou s’ils le veulent , ils ne le veulent pas û fortement qu’ils 
le puiflent. Autnon volunf aut infrmitate voluntatù non tu vo- 
luntyVtpofîint. Mais vou$ auriez reconnu , qu’encore qu’ils n'a- 
yent pas la grâce pour lepouuoir,il eft neantmoins véritable 
qu’ils perfeuereroient s’ils le vouloient , puifque la perfeue- 
rance , comme toutes les œuures du falut , ne confifte que dans 
la volonté , de partant que s’ils ne perfeuerent pas , ils foçtin- 
excufables. 

Troisiesmb Obibction de M. Ch.amihard 
cirée du Commentaire de S. Auguftin , fur ces paroles du 
Pfeaumc 7. InHum adiutonum meuma Domino. 

Duo fient officia Medicina yvnum quo fanaturinfirmitas , al- 
terum quo f mitas cuHoditur 3 dec. Si medicinam exhibet quà fhna- 
mur infrmi ? quantomagis eamquâ euftodiamur fani. 

j R e s p o n s e. 

I £ f» , . • * >«rv «Il 1 ' s y .» fi \ ^ r f r\ ^ t fi-i vf* • 4 * . r *l , n/* 

II ne faut que lire le partage tout entier comme nous l’auons 
rapporté à la première objection pour eftreconuaincu que S. 

Auguftin parle là de la grâce efficace de la perfeuerance , qui 
n’cft donnée qu’à ceux qui perfeuerent. Ce qui fevoitmani- 
feftement par deux conditions, entr’autres, que S. Auguftin 
luy attribue. L’vne eft que cette graee eft celle que les Iuftcs 
luy demandent pour ne retomber plus dans le péché. Car les 
Saints ce font*ilsiamais aduifez de demander à Dieu vne grâ- 
ce de poffibilité , qui eft celle qu’on ne fçait pas félon vous fi 

elle a iamais eu d’effet ? Mais S. Auguftin vous apprend-il Au Jiurcdu 
pas qu’ils ne luy demandent autre grâce, que celle que le Fils don dc 
de Dieu leur a ordonné de demander par ces paroles. Et ne noce!*' 
nos inducasin tentationem. Et celle que l’Apoftre demandoit 
pour les Corinthiens , quand il leur difoit , Oramits autem ne 
qutd faciatü mali. Qui eft vne grâce tellement efficace, que 
quiconquela reçoit , & eft exaucé dans cette pricre , ne fait ia- 
mais de mal qui luy fafTe perdre la Iuftice : de ne fuccombe ia- 
mais fous la tentation. Comme dit fou u en* S. Auguftin 3 ft J"* 
qui j exauditus fucritin eoquoddicere iujüfumus , ne nos inféras c 9*. 
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in tentationcm ,proculdubio nulla decipietur infcitiarn , nullacupi - 
ditatevincetur. L’autre condition qu’il luy attribue eft quelle 
empefehe que l’homme Iufte ne retombe en péché, auffi effi- 
cacement que la première grâce médicinale l’en auoit retiré. 
Etainft l’vne & l’autre fauue l’homme, & illa,&ifta faluos 
ficit . Ce n’eftdonc pas vne grâce de poffibilité diftin&ede 
l’efficace, dont S. Auguftin ait douté , félon voftrc penfée, fi 
elle a quelquefois fon effet , ou fi elle ne l’a iamais. 

AuffiS.Aug.nedit pas, comme vous le prétendez. Mon fieur, 
que ce foie vn fecours que Dieu donne par Iufticeà tout home 
juftifié , mais à celuy feulement qui le demande ; &c le deman- 
de autant qu’vne fi grande grâce doit eftre demandée , comme 
il fa ailleurs ; mais à celuy feulement qui ale cœur droit: car 
il eft dit , iuftum adiutorinm meum à Domino qui faluos facit re- 
Uos corde. C’eft à dire , comme S. Auguftin s’explique luy- 
mefme , qui ne cherche que Dieu feul, & de luy eftre agréa- 
ble i Qui met tout fon plaifir en luy j Qui a toute fa penfée ôc 
tout fonthreiorauxehofes d’enhaut; qui eft mort aux plaifîrs 
& aux fuauitez de la terre. Refît corde dicuntur , dit le grand 
Saint , cumiamvbi cogitatio ibi & dcletfatio eft,quod fieri non 
pot cft, nift cum diuina atque aterna cogitantur. Et vn peu plus 
bas , Itd fitvtfcrutans corda & renés Dcus,& perfticiens in corde 
rccïas cogitatïones , in renibus nullas deleclationes , iuftum attxi- 
lium prxbeat récits corde ,'vbi mundis cogttatiombns fuperna delc - 
{fat i ont s fociantur. 

C'eftdonc au regard decette forte de Iuftes que le fecours 
dcperfeuerance eftdeu par quelque forte de juftice non tant 
à l’homme qu’à la grâce mefme , félon cette belle parole de S.. 

a ur Epift. Auguftin : Ipfagratiamerctur augeri ) vtau£lamereatur& perftei. 

»°«. Et cette juftice n’empefchc en tien que la perfeuerance ne 
foit à ces Iuftes mefme vn pur don de la mifericorde de 
Dieu ; parce que ce n’eft que par vne fmgulicrc mifericorde, 
qu’il ne fait pas à tous les Iuftes, que Dieu les a mis dans cette 
famte difpofition > qui l’engage à leur donner la perfeue- 
rancc. ». . i -t a 
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Qv AT R. I E S M E Objection de M r Chamillakd. 
tirée de ces paroles de S.Auguftinfurle pfeaume 8j. 

Scruatfecurus efto. £)ui mi fer tut eft tui cum ejfes impius , defcret te 
cum fabius es pus r*Et apres , fecurusefto ,tcne debitorem quia, 
credidifti in promifforem i Deus non priuabit bonis ambulantes 
in innocentia. 

Response. 

# 

.v.- v - / I. R E F L B X I o M. 


I‘ay peine à croire , Monfieur , que vous ayez leu ce partage 
dansS.Auguftinauantquede l'obje&erà M. Arnauld, parce 
qui! ne faut que des yeux pour y voir qu’il n’y eft nullement 
parlé du fecours de la grâce neccftaire pour bien viure i foit ef- 
ficace ,foitfuffifanre, foit d’vnc autre nature ou efpece : mais 
feulement de la rccompenfe ôc des biens eternels, que Dieu 
garde à ceux qui marchent dans l’innocence.Car d’autant que 
les juftes font bien fouuent tentez d’eftendre leurs mains à 
l’iniquitc , parce qu’ils voyent les pécheurs qui profperenc 
dans le fiecle j S. Auguftin voulant les fortifier contre cette 
tentation, leur met deuant les yeux les biens fouuerains que 
Dieu garde aux bons , &c defquels il ne fera point de part aux 
mefchans. Voicy comme parle ce diuin Prédicateur, 
flea etiam bonum tuum quod defideras ; requics , aternitas , immor- 
t alitas , impafibilitas , erit polie à. If fi funt hona que feruat Deus 
iuftis fuis. Et vn peu apres , Tanta datmalis , & fibi Dcusferuatf 
falfim eft. £)uod tibi promifit feruat f courus efto. 

Et la raifon qu’il apporte de cette afturance qu’en doit auoir 
le Chreftien , c’eû que Dieu.ayant eu piiic du pecheur Sc de 
l’impie, ne le laifiera pas fans bien & fans recompenfe quand 
il fera jufte, & homme de bien ; parce qu’il eft efcrit , Deus non 
priuabit bonis ambulantes in innocentia. 

IL REFLEXION. 

De plus, ce qui fait voir qu’il n’ eft point là parlé de lagrace 
ncceuairc pour perfcuercr dans les Commandemens de Dieu, 
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c’cftque S.Auguftin veut que l'homme fîdele fe tienne afTeurc 
de ce que Dieu luy garde , parce qu’il eft appuyé fur fes pro- 
melTes. T ene débit or cm quia crcdidîfti in promijforem. 

Or il eft bien vray que Dieu a promis les biens eternels a 
ceux qui marchent dans l’innocence , mais où trouuerez-vous 
que Dieuayt promis la grâce à tous les juftes pour perfeuerer 
dans l’innocence : 8c qu’en fuite de fes promeffes tous les juftes 
s’en doiuent tenir affeurez ; puifque le Concile de Trente 
parlant du don de perfeuerance , deffend fur peine d’anatbeme 
qu'aucun iufle fe le promette par vne certitude abfolu'è & infallible, 
fans vne reuelaùon fcciale ï 

III. REFLEXION. 

• t *% ■ i JL ÎÆ Jp f * * ,4 4 11^44 , i , ij 

Mais apres tout, quand S.Auguftin parleroit dans le pafla- 
geque vousobie&ez ,du fecoursde la grâce que Dieu donne 
au jufte pour perfeuerer, (ce qui n’eft point) ce ne feroit ia- 
mais de cette grâce de poffibilité que vous voulez introduire. 
Car fi elle eft telle que vous ne fçauriez pas , 8c ne deuons pas 
fçauoir fi elle a quelquefois fon effet, ou fi elle ne l’aura iamais: 
à quel propos la porter fi haut , 8c en faire l’appuy de nos efpe- 
rances ? C’eft vrayementbien dequoy nous dir ttfecurus efto, 
tene Deum debitorem.C’zft. bien dequoy nous confoler lors que 
nous voyons les pécheurs profperer , 8c les juftes eftrc affligez. 
V oyla en vérité vn grand threfor que Dieu nous garde , feruat 
fecurus efo. Voyla bien dequoy donner fon Fils à la mort , afin 
que cette mort nous foit vn gage d’vne grâce qui peut-eftre ne 
donnera iamais la vie àperfonne.Tellcmentquequand S.Au- 
guftin nous dit , celuy qui a donné au pécheur la mort de fon 
Fils , quelle eft la chofe grande 8c pretieufe qu’il gardera à cc- 
luy qui fera fauué par la mort de ce Fils ? Nous luyrcfpon- 
drons, que cette grande chofe qu’il luy garde eft vne grâce 
dcpcffibilité, de laquelle nous ne fçauons pas fi elle feruira 
iamais à perfonne pour fon falut. En vérité , Monfieur , il faut 
que vous ayez bien peu d’eftime de S.Auguftin , pour le ren- 
dre capable d’vne exagération fi puerile, 8c d’yne imagina- 
tion fi ridicule. 
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Ginqviesme Obiection de M* Chamillard, 

tirée de S. Auguftin, expliquant ces paroles du Pf. 9*. 

Cuftodit Dominas animas fontforum fuorum. 

I mpius eras , &mortuus eft pro ta iuftifteatus es , &dcferet te P 
iuftiftcauit impium, de fer et pi um ? N emotimeat ,cuftodit Do- 
minus animas fanftorum fuorum. 

Response. 

Tl eft de ce paflage comme du precedent : S. Auguftin ne 
die pas vn mot du fecours de la grâce de Dieu , mais feulement 
de îa vie eternelle; de laquelle les juftes fc doiuent tenir af- 
feurez s’ils ne refufent point de perdre cette vie temporelle 
pour fon amour. 

Ce qu’il prouue par trois raifons. La première eft tirée de 
ces paroles. CuHodit Dominus animas ftnttorum fuorum. Et com- 
rnenrlesgarde-il?Enles receuant comme en depoft pour les 
rendre vniour àfes Saints, qui les auront données pour luy. 
i^fudi ilium cuHodientem animas fer uorum fuorum ,dr dicentem. 
N olite timoré eos qui corpus occidunt , animam autem non pof 
funt occidere. Times ne animam perdus, qui capillum non perdis ? 
Deo omni a numerata funt. 

La fécondé eft tirée de Iefus-Chrift qui nous a donné fa 
mort pour nous eftre vn gage qu’il nous donnera fa vie , 8c ne 
nous lailfera pas dans la mort apres l’auoir fouffertepour Iuy. 
Securus eHo accepturum te vitam ipfius , qui pignus habcs mor- 
tem ipfius. 

La troifiefme eft tirée de la grâce qu’il nous a faite quand il 
nous a juftifiez du péché , lors que nous cftions impies 8c pé- 
cheurs. Car ft lors quejnous eftions fes ennemis ilaeufoin de 
nous,y a-t’il apparence qu’il nous delaiftc quand nous l’aurons 
aimé jufqu’à mourir pour luy.Jïui iujFiftcauit impium, rehnquet 
pium ? N émotif neat, cuHodit Dominus animas fer uorum fucrum. 

Ccn’eft pas qu’il ne foit vrayde dire en vn certain fens, 
que fi Dieu aeftendu fa mifericorde 8c fa grâce fur fes enne- 
mis 8c fur les pécheurs , il doit l’eftendrc à plus forte raifon 
fur ceux qu’il a gucry de l’iniquité. Mais c’ eft à dire , que s’il a 
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eu la bonté de conuertir ceux qui viuoicntdansl’eftat de pé- 
ché, Sc qui ne cefloicnt de l’ofFenfcr félon la xnifere deccc 
efht; ilncfaut pas douter qu’il ne protégé Sc ne fecoure ceux 

S urfont dans reftatdelalufticej&quineceflcnt de l’aimer, 
e le feruir , Sc de l’implorer félon le bon- heur 6c la perfettion 
In Pki ji. de ceteftat. Et c’eft ainli que S. Auguftin dit, adiauat dimi- 
cantes , neminem deferit laborantem , & exclamantem ad fe. Et en 
vn autre lieu , ergo exauditi nonfont quia occiji font, & deferuit 
B eus contrit os corde feruos fuos , & (per antes in fe defoexit ? Abfit. 
guis étant tnuocautt Dominum & dcrditfus (fiai eo ? gui foira- 
uit in eum & defrtus ejl ab eo ? 

Six tes me Obiîction deM*Chamillàrd. 

Tirée du deuxicfme traitté de S. Augultin fur ces paroles de 
S . I ca n , In mut: do erat. Cf us efvt tu non recédas al eo qui nufquam 
r eu dit s cf us efi vt tu non défi ras & non difrtris neli coder e & non 
tibtocciditi fi tu fecerùcafom, t/letibifacit occafomiji autan tu 
fias , frxjcus efi tibt. 

R E s P o N s E. 



Quiconque voudra lire ce pafTage entier dans S. Auguftiny 
il verra clairement que ce laint Doûeur ne veut dire autre 
chofe finon qu'il faut que nous ne delaiflîons point Dieu par 
l’iniquité ,&l’aucrfion de noftrc volonté, Scquc nousnefc- 
rons point delailTcz de luy quant à laprefencedefaMajcfté» 
par laquelle ilviuificl’amepieufes car ilcftluy-roefmela vie 
& la lumière de lame. OrM. Arnauld nenierapasque cette 
defertion qui eft extérieure, ScqueDicu fait de nousncfuiuc 
le péché , comme fapremiere Sc plus grande peine. 

Mais qu’il y ayt vne autre defertion qui précédé le péché; 
par laquelle quoy que Dieu n'oftepas à l’ame les forces qu’il 
luy a données , toutefois il ne les augmente pas , Sc n’en adiou- 
fle pas de noctuelles dans la tentation pour rendre l’ame ca- 
pable de luy refifter s c’eft ce que S. Augufün enfeigne claire- 
ment , voicy fes paroles. In iUi tentatione qui quifque decifitur 
& feduatur , neminem tentât Dcuss sed plane ivDiciq 
s y o alto etoccylto Qvosdam D E JE R. I T.Cum 
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■ deferuerit, ïnuenitquidfaciat tentator; non emm inuenit *d- 
uersksfe luBatorem , fedcontinub Me fi exhiber poffifTorcn, Ctde- 
fcrat Deus ; ne déférât ergo net ideo die t mus, ne nos inféras ,» 
tentât tonem. ’ l 

Septième Obiection de M. Chamulud, 
tirccde l’expofition du Pf.ÿi. 

Sifitanas loqucreturé taceret Deus , haberes vnd'e te excufires ■ 
modo astres tua pofiu fiant inter monentem Deum éfirrcrcntem 
ferpentem. guarc hue Jicttuntur , ht ne auertuntur? Non cefTat /S 
tnnasfùadere malum ,fid nec Deuscejfst admonere bonum sfàtanas 

tHJ poteftate efl confientire , aut non 

V R E S P O N S E. 

T. R E F l e X I O^K. 

jnv>5 Uftin !" ceIiculanc P arlc nullement aux juftes, mais 
Uj^cheum & aux pécheurs qui ne vouloient iamais con- 
teffer leurs pechez , mais qui pour fe juftifier de leurs crimes 
difoicnc que le deftin , c’eft à dire les eltoiles , ou le diablè , les 
forçou de les faire. Cela fevoid par la Ieéhire dupaiFige cn- 
tier. Or vous ne voudriez pas , Monlieur ,nous obliger de di- 
re,q u eS. A u 8 uftm euft reconnu en ces gens-là vnegraccqui 
leur rendit les Commandemcns poflibles d’vne poflibillé 

Pere^î nV*î aCC ? mp !. ,C 5 pLlifc l lle fclon ks principes dece farnt 

m/nVn Vu P °i Int , V"" 6 S r2CC rcndc 1« Commande- 

mens poffibles de la forte, que la charité refpariduc dans le 

cœur de 1 homme; & encore à tel point, qu’elle luy donne vne 

Pa r fa ‘ CC u ° l0ntédclcsfairC ‘ Cc 1 ui neftoit pas dans 
ces pécheurs fupcrbes& orgueilleux. * 

Ccft pourquoy quand S. Auguftm leu/ dit qu’il eft en leur 
putffance deconlen tir, ya de ne pas confentir au diable; il ne 
par epomc d vne pu.flance prochainequi vicnnedc la grâce, 
mais d vnepuiftance qui eft née auec le franc-arbitre ; laquelle 

LIT 6 " 6 pCUt PCI ' dr 1 anCC k P cché > & P a r laquelle^ nous 
faifons ce que nous voulons : c’eft à dire , nous confentons 11 

nous voulons, & ne confentons pas li nous ne voulons pis 

Comme S. Auguftm explique clairement au premier iiurf dé 
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fcs Rctraft.ch.2j,. Cum enimbocfit in poteJlatc quod cum vols- 
mus facimus , mhil tam in pottïiate quam ipfit volant as efi ,ftd 
prxpantur voluntas à Domino. Et pour jnoaftrer que cette puif- 
fance ne vient pas de la grâce deliurante de Iefus- Chrift , rr u j g 
en cft quelquefois tout à fait priuée ; ie vous produiray les pa- 
roles de S. Auguftin au liu.de la Grâce de Iefus- Chrift cha.14. 
JVuunon vident & venir c qucmquam ad ChriHum , &non venirc 
arbitrio vobtntatù.; siv hoc ar.bitk.ivm joteît es- 
se soLvmsi non vener.it, non autem putcfi niji adm- 
tum ejfefivtmt.'i.x. celles du liure delà Predeft.des Saints ch. 6 , 
Non qui 4 credere ,-vel non credere , non efi in arbitrio volunutÿ 
bumanx ; fied in eleftà prxparatur voluntas d Domino. 

S . Auguftin veut donc dire en cet endroit là que les pé- 
cheurs fe peuuentconuertir s’ils yeplent > que fi paraccidenc 
ils ne le peuuent pas vouloir, cette impuifiance ne vient pas 
d’vnc imprefiion des Démons , ou des cftoillcs qui accablent 
les volontez; mais biendelafoiblefieoudelamaladie .de leur 
volonté mefme , laquelle eûant faine fie entière pourroirrefi- 
fter facilement aux efforts les plus violents des corps celpftes, 
fie des Démons. 

Et-toutefois quelque infirme fie malade que foie /pain tenant 
la volonté de l’homme , on peut dire encore , qu elle peut fut- 
monter l’impreflion du Démon , fie des aftrcs ; parce qu’plie 
cft dans vn eftat auquel Dieu la peut guérir , fie la fortifier à tel 
point par fon fecours , quelle en demeure viftorieufe. 

II. REFLEXION. t , ■ 

Quand S- Auguftin dit , non cefint peut adrnoncre lonum , il 
faut remarquer que félon ce l'aint Dofteuril y a deux fortes 
d’adueruiïemens plrlefquels Dieu nous aduertit, comme il y 
a deux fortes d enfeignemens par lefquels il nous enfeigne: 
l’vn par lequel il monftre la vérité, l’autre par lequel il donne 
la charité i l’vn qui appartient à la lettre de la loy , l’autre qui 
appartient à l’efprit de lagrace; l’vn par lequel il conleillc le 
bien , l’autre par lequel il le perfuade. L’vn qui eftant feul 
rend par accident les hommes preuaricateurs de la loy, l’au- 
tre qui les rend amateurs de la loy. Celuy-là, quel qu'il foie. 


interietir ou extérieur , appartient à la Ioy,8e à la db&rine: 
Cetuy-cy eft la vraye Grâce de léfus-Chrift qui cft neccrtaire 
à chaque bon ne action . 

Celafuppofé, Monûeur , ie Vous fouftiens trois chdfes pour 
tefpondreà voftreobie&ion. La j. que S. Auguftin en cepaf- 
foge obie&é ne parle' que du premier aduertitTement , qui fe 
Élit par laloy , SC par la do&rine , 6c non du fécond qui fe fait 
par la grâce. Ce qui vous paroiftra clairement lï vous confide- 
rc2 les termes dont S.Auguftinfe fert , qui (omfuadcre , drad- 
monere. Car comme il dit au liure de la Grâce de lefus-Chrift 
chap. io. Snadere ,decerc ,exbortari , dottrinx generalitatecon- 
duduntur : Nam dr facra ferifturx docent , dr exhortantur. Scd 
nos tam gratiamvolumus qui non fuadetur folnm omne ejuod bo- 
mm eft , verum etiam & perfuadetur. 

Outre qu’au mcCmc chapitre ij. du mefme liure ilenfeigne 
formellement que toutes les fois que Dieu enfeigne par la grâ- 
ce, il ne monllre pas feulement la vérité; mais il refpand la 
charité; leur donnant en mefme temps 8c de fçauoir ce qu’ils 
doiuent foire, & de foire ce qu’ils fçauent. 

La fécondé que ie vous fouftiens cft , que cet aduertiflemenr 
dont S. Auguftin parle au partage objefté , ne fuffit point pro- 
prement 6c à la rigueur pour la conucrfion de l’homme, 8c 
pour luy donner la puiftance prochaine d’obferuer les Com- 
mandemens de Dieu. Parce que félon S. Auguftin il appar- 
tient à la loy 6c à la do&rine , dottrinx generalttate condudnn- 
tnr. Cequi eft li véritable, que félon legrand PapcS. Grégoire *-ib it Mo. 
quelquefois lorsque Dieu aduertit lepecheur, àl’heuremef- 
me il luy refufe fa grâce dans le fecret du cœur, 8c ne luy don- 
ne pas le pouuoir d’obcïr afonaduertilTemcnr. Ce que ce Pa- 
pe fait voir en la perfonne de Cain ,Hinceft quod Catn & di ai- 
nâ voce admonert pot ait , et mvtari non potvit, ejuia 
exigente culpàmalitia iam iuftxsDeus cor reliquerat ,cui forts ad 
ttjhmonium verba faciebat. 

La troifiefme eft, que l’homme qui n’eft aduerti de Dieu 
que de cette forte, 6c à qui Dieu ne crie pas intérieurement 
dans le coeur, par l’infurton de la charité 8c de la grâce, ne 
laifte pas d’eftre pecheur Sc inexcufable : parce que , comme 
dit S. Auguftin au partage obiefte; il ne peut s’exeuferfur fon 
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ignorance, puis qu’il eft aduerti de Dieu. Si Jàtanas loqyeretnŸ 
dr taceret Deus halercS'vnde te excujarcs. 11 ne fie peut pas excu* 
fer aufli fur Ja contrainte 5c la violence, parce que fatan ne 
force point l’homme malgré qu’il en ayt , quia fiatanas non cogit 
inuitum : 5 c qu’il eft en la puilfance de l’homme , en la maniéré 
que nous auons explique , de confentir ou de ne pas confentir. 
Parce que s’il veut il confient, 6c s’il ne veut pas ilneconfienc 
pas. Et voila ce que S. Auguftin s’eftoit propofié de raonftrer, 
que l ’homme pecheur ne doit point reietterfion péché ny fiur 
le deftin , ny fiur le diable, ny fiur l'ignorance; mais feulement 
fur fia volonté ,qui ne peut jamais eftre forcée ny au bien ny 
au mal , &c qui neccde au démon que par lafoiblefTeou elle 
s eft engagée volontairement par le péché. 

Qneïi vous prétendez qu’il eft excufiable à caufe de fion im- 
puifl’ance, s’il eft abandonné de la grâce. S. Auguftin vousdi- 
ra , que puis que fon impuiflance vient de la yolonté qui efjt 
raauuaife , elle nelepeutexcufer deuant Dieu. Ce qu’il enfici- 
gne par des paroles fi claires, qu’elles ne lai{fent aucun lieu 
d'interpreter autrement tous les paflages qui auroient quelque 
sert». *. de obfcuriré , Si accepcns legern & défunt t tibi adiuioriunfinritus , 
du*. (h 7 . non lm pi €s q U od legù 9 non impies quod tibi iubetur ijid hotrio fub 
lege , infiupcr prauaricator tenetur ; accedat spiritvs, 
adivvet, et fit Qv o d iVBETVR. Remarquez , s’il 
vous plaift, que quand l’efiprit ayde à faire.le çommanjiçmenr, 
on le fait toufiours.Si l’cfipritn’y eft pas vous ne faites pas le 
commandement , s’il y eft vous le faites. Si défit (j>i fit us liftera 
occidit te . Jdgarc lit fera occidit te ? quia pr. marital or cm te fiicit. 
Nec potes te exeufiarc de ignorait là quia legem acccpi fit , tam quod 
faccresdidicish. Ignorant ta te non ex enfin , finît tus tenon adiu • 
uat y ergo pcriish, 

HvICTIESME ObiECTION DE M. ChAMI LliARD, 
tirée de ces paroles de la i z. Homelie* 

Cum per D ci adiutorium in potestatc tua fit vtrum confient i ns dia- 
bolo , quare non magis Dco quant ipfi obtcmperarc délibéras ? fi eriim 
Joins di alol ns darctconfilium , (J De us taceret , haberes quo txcvferi 
pojfis j cum vero chrifius tibi (J confie ienti a contradtcat , & perfiri - 
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ftunts donnas audias in Eccfejia qtiod non debeas facere rualuni, 
quart eligü mortem dr dtfcris mitant , dr ntagis mis Jîqui diabolum 
ad luxuriant , quam obtempérait chnjlo qui tt imutat ad mttam 
aternam ? 

Respon se. 

Ce paflage, que quelques-vns penfent eftred’Eradiusplu- 
ftoftque de S. Auguftin , n’eft autre chofe en effet que celuy 
du pfeaume 91. que nous venons d’expofer : fi ce n’eft que ce- 
luy qui l’a copié dans cet Homelie , l’amplifùj 6c le rapporte 
auec vn peu plus de clarté 8c d’eftcnduc ,eny adiouftantles 
parolesqu’il luy a plu. le dis feulement que pour le bien en- 
tendre, il faut fuppofer qu’ily eft parlé de l’aydeexterieurc 
par laquelle Dieu enfeigne le pccheur , l’aduertit , 8c leconuie 
à fe conuertir : en telle forte neantmoins , que celuy qui ne re- 
çoit de la part de Dieu que cette forte de fecours externe, peut 
bien fe conuertir s'il veut, mais ne fe conuertit paseneffer. 
Au lieu que celuy qui de plus a de la part de Dieu vn fecours 
interne, qui ne luy confeillepas feulement le bien , mais qui 
le luy pcriûade; qui ne luy frappe pas feulement l’oreille au 
dehors , mais qui luy touche 8c luy brife le cœur au dedans , fe 
conuertit en effet. Au refte que l’autheur de cette homelie, 
quel qu’il l'oit , ne parle expreflement que de la première forte 
dcgrace, 8c de fecours ; cela paroift clairement parla leéhtrc 
de toute la fuite de la mefme homelie : où nous voyons que ce 
fecours de Dieu eft renfermé dans les exhortations, ou dans les 
Commandemens dcDicu.-î/ enim,&\\.-'\\,diabolhs daret confilitim 
& Deus taccrct, (ce font des mots empruntez de l’expofniondu 
Pfeaume 91. que nous auons efclaircis )baberes quo cxcujaripej'- 
fes. Et comment eft-ce queDieu parle à ce pccheur impénitent, 
félon cet auihcur?Efcoutez,Monfieur,C»«* mero chrift us ubt dr 
confisent la tua (cntradu.it , c’eft la loy , C~ fer fertp taras dm inas 
audias in Ecclcftaquod non debeas faccre ».;///»/, c cft la doéhinc, 
m agis mis fequi diabolum ad luxurtarn, quant obtctnjicrare chriifo 
qui te inuitat ad mttam aternam. C’eft l’exhortation. Ilparoift 
donc que cet clciiuain ne marque en tout cela qu’vnc grâce 
extérieure , laquelle fe raporte à la doélrine , à la lettre , 8c à la 
loy qui nous fait connoiltce le bien ; 6c ne dit rien formclle- 
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ment dcl’intcricurqm nous le fait ay mer. Maisquoyque ce 
aurheurnedefigne pas formellement cet ayde fecretc, 8c i n 
terieure , qui change noftrc cœur , il la fouf- entend néant- 
moins à vn certain cfgard ; en ces paroles, fed Deoauxiliantc 
roflrum efivel eligere , vtl repudtare eptod fitggerit fatan. Et c’eft 
de mefme que s’il difoit , que Dieu nous aydant tous par la 
grâce extérieure de faloy , nouspouuons bierr ou luy confen- 
tir , ou ne luy consentir pas ; maisen telle forte, que criuy qui 
confent a receu feul vne ayde intérieure qui le fait confentir, 
outre l’ayde extérieure qui ne fait fimplement que le conuier 
à confentir. Que s’il vousplaift vous donner I* peine de voir 
le fécond liure de la vocation des payens vers la fin , vous 
ytrouuerez vnpaffage toutfemblableàceluy-cyîoùd’autheur 
enfeigne , que Dieu par vne grâce commune 8c extérieure in- 
uite les pécheurs à fe conucrtir , mais en telle forte qu’il en re- 
connoiftvneinterieure,quin’eftaccordée qu’à ceux qui obe'if- 
fent à la voix de Dieu qui les appelle , 8c qui fc conucrtüTcnt en 
effet. 

Nevfviesme Obiection de M* C ha mil lard, 
tirée du traitté 53. fur S. Iean. 

Ne quifquam neget voluntatis arbitrium (fiaudeat exeufare pte- 
utum : fed audtamus Dominum & pracipientem , & opitulantcm , 
Cr iubentem quid facere debeamus > & adtuuantem vt tmpltre pofii- 
mut. Et par apres , agenda funt gratta quia data ejl potefias , & 
urandum ne fuccumbat infirmitas. 

Risponji. 

Ilfalloit rapprter les paroles immédiatement precedentes 
pour donner au leûeur l’intelligence de ce paffage. Ne audeat 
quifquam liber um arbitrium fie defendere , vt nobis erationem quam 
dietmus, ne nos inféras in tentationem , coneturaufcrre. Rurfum, ne 
quifquam neget ,&cc. Que perfonne, dit ce grand Saint, n’en- 
treprenne de deffendre de telle forte le franc-arbitre , qu’il 
s’efforce de nous ofter la prière par laquelle nous demandons 
de n’eftre pas emportez dans la tentation. Et derechef, que 
pcrfbnne ne nie le libre arbitre de la volonté , 8c n’entrepren- 


ne de deffendre Ion péché } mais efcoutpos le Seigneur qui 
nous commande 8c qui nousRyde. D'où il eflmanifefte que 
S- Augullin parle dans l’hypothefe que nous obferuions les 
Çoxnmandcmens de Dieu, de le fens eÛ, quand nous obfer- 
uonsfes Commandemens gardons nous bien d’aitribucr cela 
à nos forces j 8c n’efeoutons pas ceux qui difent , vt quid roga- 
mus Deum ne vincamur tentatione , quod in noffrâ efi pote Hâte. 
Mais efeoutons le Seigneur qui noyp commande ce que nous 
deuons faire , 8c qui nous ayde afin que nous le puiflîons faire, 
c cû à dire, quand nous le faifons. 

Vous adiouftez ce que S. Augullin die fept ou huit lignes 
apres en vn autre fujet , agendx funt gratis quia data efi pot est as, 
drorandum ne fuccumbat tnfirmitas. Pour faire croire que Dieu 
donne à tous les hommes la puilfance prochaine de garder fes 
•Commandemens j 6c vous ne voyez pas, Moniteur, ou bien 
vous ne le voulez pas dire , que cetce puiffance donc S.Augu- 
ftinparl z, agenda funt gratis quia data efi potefias , n’efl point la 
-puidancedeperfeuerer dans 1 obfcruance de fes Commande- 
mens,8cde ne point (uccomber à la tentation, mais la puif- 
fance qu’il a donnée à tous les fidelles d’eftre enfans de Dieu 
en leur donnant la foy, 8c en les faifantentrerdansl’obfcrua- 
tion de fes Commandemens. Et il dit, qu’apres que Dieu a 
donné cette puiflancc à l’homme , s’il ne fortifie fon infirmité 
qui Juy relie contre les tentations fuiuantes, il perdra bien- 
toll la grâce qu’il a receue. 

Dequoyilya vn iliullre pafTage furlePf. no. Votettatcm 
accepiftt vt pofisfihus Dei fi cri , vndc accepifii banc pote Hat cm? 
credentibus , inquit , in nomine a us. Si ergocredù ipfa tibi pote - 
fias data efivt fis inter filios Det \fed quid valet ipfia poteslas quam 
accepit homo nifi Dominas protegat ? Ecce credidit iam ambulat in 
fidei infirmus efi, inter tentât ione s agiturfinter mole filas , inter 
carnales corruptiones , inter fuggcHtones , inter cupiditates , inter 
vcrfutïas & laque os inimici. JjUiid valet ergo quia babet pote Ha- 
tem , & credidit in cbriHum vt fit inter filios Dei ? Væ h o m i- 
NI ILLI , NISI ET IPSIVS FIDEM DOMINVS P RO- 
TEGAT,ID EST, VT NON PERMUTAT TENTARt 
JVPRA QVAM POTES PERRE. 
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Dixiesme Obiection de M. Chami llàh 1>» 
tirée du liure de lanat. 8c de la grâce ,-chap. 4$. 

Non igitur De us impojitbilia iubetyfcd tubendg wonet& facere 
quûd pojsis j e r petere quod non pojsis. 

» f •' • • * 1 1 « 1 ! 

r e s p o n s e. * " r; 

• .** *. .4 • 1 ' • • • f • 'iÿ ,é . * v ' v , ; _ 

. I. Reflexi on. : ' * 

Vous n’auez pas icy à prouuer que les Commandemens de 
Dieu font poflibles, car tout le monde en demeure d’accord; 
mais vous auez à prouuer qu’ils font poflibles d’ v ne pofTibi li- 
re prochaine 8c accomplie, par vne grâce de poflibilité diftin- 
ttede l'efficace , 8c de laquelle on ne doit point fe mettre en 
peine fi elle a quelquefois fon effet , ou 11 elle ne l a iamais. 
Car c’eft ce que vous demandez à M. Arnauld qu’il reconnoif- 
fe , 8c c’eft pour cela que vous apporter tous les tefmoignagcs 
de voftre lcrcre. Or il eft très- faux que iamais S. Auguftin aie 
entendu parler de cette grâce dans aucun paffjge que vous 
ayez cité. Et il eft encore très- faux que le Concile de Trente, 
quis’eft feruy de ceux-cy pour prouuer la poftibiiitédes Com- 
mandemens de Dieu contre les heretiques, l’entende de cet- 
te mefme grâce. .* 

, II. REFLEXION. 

Puifque S. Auguftin dit , que Dieu nous aduertit par les 
commandemens de demander ce que nous ne pouuons pas en- 
core j II luppofe donc qu'il y a des commandemcns.quc nous 
ne pouuons pas encore garder d’vne pofîïbilité prochaine 8c 
accomplie. Pourquoy donc en veut on à M. Arnauld qui 
n’a dit autre choie ï 

a M • . 4. ' «• . 1 V. 
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III. Réflexion. ■ * 

• * • « % ■ • 1 # / * 

• t * * 

. Si vouslifez les paroles de S. Auguftin dans S. Auguftin 
mcime,8cdans le lieu d’où elles ont efté tirées, vous verrez 
queS.Auguftinlcsdit pour refpondreà cet objeélion queluy 
faifoit Pelage, Di en ne commande rien d'tmpojsiblc , or eft- il qu'il 

commande 
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commande a f homme de vivre en la terre fins péché, il n’efidone pas 
impojsible à é homme de vivre en la terre fins péché. 

S . Auguftin donc rcfpond , en accordant à Pelage que quand 
Dieu commande à l’homme de viure en la terre fans pechc , il 
ne luy commande point vne chofe impoflible. Comment ce- 
la ? Eft-ce que la grâce de pouuoir viure en la terre fans aucun 
péché eft donnée à tous les juftes ? C’cft vne hcrefie de le dire, 
félon le Concile de Trente. Eft ce que la grâce eft donnée à 
tous les juftes pour obtenir cette pollibilité par la priere ? Auflî 
peu , puifque tous les juftes l’ayant demandée aucun ne l’a ob- 
tenue, non pas mefmelcs Apoftrcs. 

Comment eft-ce donc que S. Auguftin die que cela n’cft pas 
impoflible , parce , dit- il, qu’il eft au pouuoir de Dieu de gué- 
rir la volonté de l’homme par vne charité û pleine 5c ft par- 
faite , qu’elle ne laifle en luy aucune entrée au moindre péché. 

Mais il ne plaift pas à Dieu d'agir de la forte , parce qu'il a iugé 
plus conforme à l’ordre de fa fagefle de ne guérir que peu à peu 
ceux à qui il veut faire mifcricorde , les faifant entrer dans fon 
Eglife pour les y guérir de la maladie du péché, de mefmc 
que le Samaritain qui fuft outragé 8c blcflc par les voleurs de 
profondes playes, 8c fuft porté dansl’hoftelleriepoury eftre, 
non tout d’vn coup, mais peu à peu traitté de fes bleflures. 

Jpuis enim hominem nefeit finum & inculpabtlem failum , & libe- D, ”* t & 
ro arbitrio attjuc ad tufie viuendum potefiate libéra confiitutHm ? Je d '' r “' M> ' 
nunc de illo agitur qvem femiuiuum ( c’eftl’hom me pecheur 8c 
blcfTéàmort par le pech é)latrones reliquerunt s qui grau/b us 
fiucius confojfifque vvlneribus non ita potelt ad iufiitia culmen 
ajcenderejicut potuit tndc defiendere : qui etiam fi iam in ftabulo ejl 
( voila l'Eglife où le pecheur eft guéri de fes playes par le faint 
remède de la grâce de Dieu , non touc d’vn coup mais de iotir 
en iour , ) adhuc curatur. Non igitur Ducs impofiibilia tubet , fi d 
iubendo admonet. ( Et qui eft-ce qu’il aduertit, 8c qu’il guérit par 
fa grâce dans 1 Eglife? Celuy dans lequel fe vérifient les paro- 
les qui l'uiucnt ) & ficcre quodpofiis , (fi petere quodnon pofù's Iam 
nunc videamus vnde pofiit, vnde non pojsit &c. médecin â poterit 
quedvitto non poteJl.lAûs comme il faut que Dieu applique aux 
juftes cette celefte médecine s 8c pour les faire entrer dans la 
voye de fes Commandemens,, 8c pour les y faire perfeucrer 
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iufqucs * la fin; ceux-là feufs°y pcrfeucrcnt iufqucs à la fin 
aufquels Dieu applique ce remède particulier 8c puiflant, qui 
leur donne tout enfcmble d’y pouuoir perfeuerer , 8c d y_P cr “ 

, ccrr. ô> feucrer en cfci.Nonfolumvtfneislodonoptrfeutrant's efenon 

'• f - 1 *• fofimt , -ufr»/» rfhw» v/ per hoc donw von nijiperj tucrantesjint. 

R es pons ew U faujfe confluence que tm tire des proies 
de Saint Augustin. 

Vous répliquerez peut-eftre ,Monficur ,quepuifque S. Au- 
çuftin dit que Dieu nous aduertit par fon commandement de 
demander ce quenous ne pouuons pas encore , il fuppofe donc 
que nous le pouuons demander , 8C qu’à tout le mpins la grâce 

nous eft donnée pour cela. , 

le refponds i. que fi cette confçquence eftort bonne , il s en- 
fuiuroic que Dieu ayant fait.fes corapandçmens a tous les 
hommes, il lesauroit tous aduerty de recourir a fa grâce, 8c 
leur auroit donné àtous la grâce de la pouuoir implorer. Ce 
qui toutefois eft tres-efloigne de la vérité , puifquc félon S. 
Paul non omnium eji /^. Sans laquelle neantmoinsperfonnc 
ne peut falutairement prier. 

x. S. Auguftin nous aprend au liu ,de Grat.Chr.ch.i3 . que^la 
loy nous inftruit 8c nous aduertit de beaucoup de^chcMeS , pour 
lesquelles toutefois la grâce ne nous eft pas donnée ; gkt autem 
nouit quod fitri debeat & non ftfih nondum a peo didtcit fccun- 
dum Jrattam fed feundum Ugcm , nonfaundum^iritum fidfe- 

tundum litteram. Celuy donc qui eft aduerty par la loy de re- 
courir à Dieu 8£ ne le fait pas, il n’a pas encore appris parla 
grâce àlcfaire,mais feulement par; laloy: Etparconfequénc 
il eft faux qu'il ait eu la grâce de Iefus-Chrift pour prier. 

v S. A u gu ft in enfeigneque cet aduertiffemen^ de la loy 
eft vnayde pour les predeftinez, 8c non paspour tous les hom- 
, b mes, ny pour tous les juftes. In hoc tfl prxaeflinatisadiutorium 
huera, qui* iubendo & non iuuando admor.et infrmos confugere 
a.,i. a d fbiritum gratin je lege légitime vtuntur qu,busbonaef,td ejl 

Jilis ,aüoqui perjèipfa Huera occidit , quia tubendobonum &non 
largiendo chautatcm quxjbla vult bçnum f , reos prxuaricationu 

tfifit. ■ ; i • » * * 
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4* S.A'Jguftin cnfeigne^uliuredelacorreét. & de la grâce, 
que perfonnc n vfe bien de rauertiflement de la loy , èc n'à rc- 


ïrîg'üritUr , 

cèrpàroles enferment vne grâce efficace par elle mefme : Per- 
Tonne donc n’a recours à la grâce que par vne grâce efficace. 

5. 5 . Augaftin nous apprend dé quelle maniéré il faut prier De ”**- & 
Dieu pour obtenir ce que nous ne pouuons pas encore, vbi dif - &r ' ca *' ‘ s * 
ftcultatem aliquam fentiunt , ftdeliftitnù & perfeaerantipmù pre- 
cibut& mtfericordix promptis operibus facilitatcm à Domino tmpe- 
trareperftftant. Or qui peut douter fans impiété , que pour prier 
delaforte,c’cftàdircauec vne grande Toy , éh toute perléue- 
rance, en y méfiant la ferueur des œüurés de mife'ricorde, la # 
grâce efficace par elle mefme ne foie aufli necefiairc que pour 
faire toutes les autres avions de falut , qui nous font comman- 
dées de Dieu. Et par confequent la grâce de pofiibiiité pro- 
chaine/i’en cft pas donnée à tous les jüfies. 

, Cette refponfe feruitapour l’obiecKdn fuiuante , puis qu’el- 
k.ne dit rien autre chofe que la precedente. 

1 

..XIIvOîIÏCTI ON DE M. Chamillard. 

-p a 7 » tirée du troifiefme liure du dernier ouurage 

deS.Augufiincontrelulién'n. 115. 

\ * 

k . V V ; . . V. ■ 

.• Non cft ver um quod dicù , h.ec imper at D omin us qua fteri pojfunt, 
fedipfe dédit vtfaCiant eù qui facerepojjhnt & faciunt;& cos qui 
-ton pojfunt tmperando admonet a fe pofeere vtpàfint. 

. R E S P O N s E. 


it. 


: Ces paroles prouiient tout le contraire de ce que vous pré- 
tendez -, parce qu’elles prouuent que iamais perfonnc n’a gar- 
• dé vn fcul Commandement de Dieu par voftre grâce de pofii- 
bilité. Car fi vn homme en auoit gardéquélqù*vn,ilncferûit 
tpasvraÿ qufi reuftreceudcDicu, & de lépouuoir garderie 
dclegarderéfFe&iuement, puifque cette grâce de pofiibilit.é 
neluy auroit donné que là pui fiance de le garder. 
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XIII. Obiectiqn de M* C ha mi l la r d ; 
tirée de S.Profper,furlesrefponces<«/«/. GaU. c.6. 

lujhficatus itaque homo ,idefi, ex impio pius fattus, nullo pré- 
cédente bon o mérite accepit donum, ejuo medio acquirater meritum; 
'vtquodinillo tnchoatum ejlper gratiam ChnJH, etiamper indu- 
Jhiam libri augeatur arbitrij, nvmqvam remoto adiv- 
torio Du ,ftnequo nec proficerc , neeperfeuerare in bono quif- 
quam potefi . 

Restonsl 

Qu.ind S.Profper dit , numquam remoto adiutorio Dei, il par- 
le d vne grâce efficace par elle racfmc , & qui fait a&uellement 
perfeuerer & croiftre le jufte dans la jufticc. Comme il pa- 
roi ft clairement dans l’Epiftre à Ruffin , où il dit lamefmc 
chofe que dans cette refponfe à l’obieétion des Gaulois. 

Gratia Dei qnofcumque iuftificat, non ex bonis mehores ftd ex 
matis bonos ficit, pofleà per profetfum ex bonis factura meh ores-s 
non adempto liberoarbitrio fed liberato : qu od donec fine Deofolum 
fuir, mortuum fuit iufiitia , vixttque peccato. Il n’auoit donc pas 
la grâce fuffifante pour viure à la jufticc. Vbi autem ipfum Ùlss- 
mmauit mifcricordia Christ i s erutum efia regno dt aboli, & factum 
eftregnum Dei : in Qvo vt permaner'e possit, nb 

SA QV IDEM FACVLTATE SVFFICIT S'rJ^fj ‘VI S I AC- 
cipiat perseverantiamvnde ACCEPIT IV- 
s T I T i a m. Jpuoniam & ipftusfanfti Pétri ardentiftma fdestn 
tentationibus defecifet , mfi pro co Dominas fipplicajfet, ego iistern 
jrogaui pro te , &c. 

Vous ne voudriez pas nier , Monfieur , que la grâce par la- 
quelle l’homme jufte reçoit la perfeuerance , & que noftrc Sei- 
gneur a exprimée par ces paroles ; rogaui pro tePetre , &c. ne 
foit la grâce efficace par elle mefme , puifquc la grâce qui 
donne la perfeuerance au jufte eft auffi bien éfticace , que celle 

? ui luy a donné la jufticc. Fxde accepit juftitiam . Et toutefois 
.Profper die, que fans cette grâce le jufte ne peut demeurer 
dans l’eftat où la mifericorde de Dieu l’a mis en le juftifiant. 

Or comme cette grâce n’eft point donnée à tous les juftes, 
il s’enfuit emdemmcnt que dans le paflage dont vous vous fer- 
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uez, S.Profper ne parle point de tous les Juftes en general ,mais 
feulement du jufte qui demeure jufte. Et il die de luy que fans 
aucun bon mérité il a receuvndon par lequel il acquiert des 
mérités, afin que ce qui a efté commencé en luy par la grâce 
de Iefus-Chrift foit augmenté par l’induftrie de Ton franc- 
arbitre. Ce qui ne fe fait point toutefois fans yadioufter le fe- 
cours de Dieu , fans lequel perfonne ne peut ny auancerny 
perfeuerer dans le bien. 

Voila le fens de ces paroles , numquam remoto adiutorio Dti. 

Quand dôc S.Profper dit,que le don de la juftice eft vn moyen 
pour en obtenir raccrçiflement, il prefupofe que ce mefme 
don foit conferué ôc fortifié dans le jufte par vn autre don, fans 
lequel ileft impoflîblc de perfeuerer dans la juftice,& beau- 
coup moins de l’augmenter. Fa enim homini illi cuiusfidem non 
frotegitDeusJEx de deux juftes donc l’vn perfeuere & l’autre ne 
perfeuerepoint,lemefmé S.Profper dit , Cur autem ilium reti - Ai oh,eH - 
neat , & ilium nonrctineat , nec pofitbilc eft comprehendere , nec It- mttnx ' 1 4î 
çitum inuefttgare .• cum feirefuffetat (frai illo ejfe quodfiatur , & 
non ab illo ejfe quod ruittir. • 

5 Gec y fe peut encore confirmer par vn pafïàge exprès du 
'mefme S.Profper , en l’epiftre à Ruffin , Proindc.homo qui ïn 
libero arbitriofuit malus, in ipfo liber o arbitrio fa cl us cfi bonus : 
fid per fi malus i per D cum bonus i qui cum ita in ilium, initialem 
* bonorem a ho initio reformauit, vt ci nonfilum culpam maLvo- 
luritatù &^attionis remitteret , sed etiam bene velle, 

BENE ACERE ATQVE I N H I S PERMANERE DONARET. 

Eft-ce'là ie vous fupplie cette belle grâce de pofiioilité diftin- 
&ede l’efficace qui n’a peut-eftre iamais aucun effet. 

XIV. O B IE CT ION DE M* C H A 2vl ILLARD. 
j tirée de S.Fulgence au liü - 2 . . de la vérité de la Prcdeft. chap. fi 

Cognitione mandati liberum homints arbitrium conucmtur, cfic- 
vt per mandats notifiant infirmitatis fut fibi conftius fiat, çfiadiu - 
torturn gratid médicinales expoftat. Etaüfii-toftiladioufte > qua 
percepta potefi d/ligere quod iubetur , & facere cfi agnofeerc vel 
quid pofit vel quid non pofin cfi vtpofiit expofiere , cfi fibi fua in- 
firmitatü imputarc mifiriam , C fi Jâmtatis afiignare bénéficié me- 
dicinalibus gratiam. 
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. C ' .u Î<iRe$ PONS Ï. ... • 

i Mais comment fe peut-il foire, que.vous n’ayez point vcu ces 
paroles qui fuiuent vn peu apres.au chap >4 orgfi prafipjtur 
nobh vt vchmtts , ofienditur.qnid habtre debea/nm-s &ed quia id ex 
xobis baberc non pojfumus, admonemunvtà quonobù dot ur prace- 
ptttw i <ib ipfo petamusauxilium > Q^v od.ta.meh N QV P>OS- 
SVMVS POSCERE N I S I IN NOBIS O P £ R B TVR DeVS 
1T VB'tlB. . «'A « ..Vp'iW . îaloi.V.'tJi-. . t ' 

D’où nous pouuonfs inférée trois chofes» . >. • > . . . Q 

i La r. Que quand S.FuJgencc dit par. les paroles que vous 
auez obic&ées , que lors que nous auons receu la grâce mede- 
cinaledelefus-Chriftnouspouuons demandée de pouuoirce 
qui nous eft commandé s Ilparle de l&grace mcdecinale dont 
‘nous auons bcloin pour prier , & quiopere ennous cfleéliuc- 
snent la volonté mefme de prier. Et par conséquent ce n’eft 
point d’vne grâce de fimple polTibilité diftin&e de l’efficace. 

- La l. Que félon S. Fulgenceiln’y a aucune grâce fuffifontc 
qui nous donne lepouuoir prochain A: accomply de faire qud- 
ique bonnea&ionquc cefoit,que celle quien opéré en nous 
:1a volonté- Selon. ces paroles de l’Apoftre citées par S. Ful- 
gencc, Deusefi entm qui operaturm nobis -vcllc t irptrficere . 

* La j. eft , Que l’aduercifferaent que la loy, nous donne de 
-prier quand nous fontonsnoftre infirmité, n’eft pas toujours 
«accompagné de la -grâce fuffifantc de prier comme il four» 
puis qu’il n’y apoint d’autre grâce fuffifante pour prier com- 
me il fout , que celle qui en opère en nous la volonté , quod ta- 
men nonpossvmvs poscere mfiDtm optretur in nobis 
dr vclle. Et par conséquent que le jufte qui ne prie point com- 
me il fout pour pouuoir garder les Commandcmcns de Dieu» 
n’a pas eu la grâce fuffifante de prier,puifqueDicun’ena pas 
opéré en luy la volonté. 

XV. Objection deM* Chamiieard, 

tirée de S. Thomas fürlepremicr chapitre de la première 
aux Corinthiens , leçon première. 

- Non videretur fidelis Dtus fi nos vocartt adfoeietatem filtj, & no- 
ir fi dt negaret quantum in tpfoefi y ea per qux peruenire ad cum pojfe- 
mus s vnde lofue j, dicit, non te defiram ntque derelinquam. 


Res.p ( 1 onse. 

. Paul en ce Heu là commenté par S. Thomas parle à tous 
les Chreftiéns de Coirint-he , en lcsconfidcrant parvn mou- 
uement de charité comme autant de juftes& de predeftinez. 
Carcommeilnelespouuoit diftinguer les vnsdes autres-, l’a- 
mour qu'il auoit pour eux le po^oic facilement à prefumer 
de la bonté de Dieu que chacun d’eux pouuoiteftre du nom- 
bre des Saints 8c des efleus de Dieu, comme il ledit luy-mcf- 
me en termes expresaux Philip. Confident hoc ipfum , quia qui 
ceepit in vebis opns bonttm , fer fia et vfquc indiimcbnjii Itfu, fient 
efimibt tu Hum hat fenttrepro cmnebus'vobfifo quodhabcam vos in 
torde ériwvifterihusmeif.hix'cfkïi raeCme chofe qu’il dit icy 
aux Corinthiens, confirmait, vos in fintrnfine crim,ine in dit ad~ 
tient ns Dominimftri iefnchrifti ; fidtUsDeuspcrqucm vocati ejlit 

inficietattm fitij ciusa ■< . m.t* - • . . 

: - C’eft pootquoy', ou c’eft des predeftinez feulement que S. 

Thomas .fuiuant la penféedcS- Paul, a parlé quand il a dit, 
que Dieu les ayant appeliez à la focietc de fon fils , 8c les ayant 
appéltéde cette vocation que P Apoftre sppeWcftcundtm pro- 
poptum , il ne feroit pas fidelle s*il ne leur-donnotf tout ce qui 
•cft neceflaire pour y pouuoirparuenir. Car c’eftfeulcment à 
eux que Dieu a fiait les promefies de les confirmer fans crimç 
-pour leiour dé Paducnement de Iefus-Chrift. 

Ou fi S. Thomas a voulu eftendre les paroles de l’ Apoftre à 
tous les juftifiez.il n’a dit autre chofe finon qu’il leur donné 
à tous, quant eft de faparty quantum in tpfo cft , la grâce necef- 
fairepour perfeuerçp , ce qui eft tres-.veritable , puifque fans 
le mérité fecret du péché 8c la caufe de defertion qui cft en 
•nous , Dieu donneroioà tous les appeliez les moyens nccçffai- 
r respourparuenir ilafin de leur vocation-Car-, comme enfei- 
gneS-Auguftin .ladaufepourlaqucllcl’hommen'eft pasaydé ut-Jifeec. 
-’dc la graccvient toufiours del'hommeôi nondeDicu- Gratta 
eft que hominum adtuuat volontates , qufiyt non adiuucntur in 
• > ipftritidem ekufn tft , non inDeo. Et au Iiu-de la corr. & de la g*. 

: c h . 6 r . une au t cm qui bus deeft taie adiutorium pana peccati eft. 

- Mais que S- Paul & S. Thomas ayent iamais parlé en ce 
lieu-là d’vne grâce de pofijbilitc diftin&e de l’cmcace, relie 
que vous la. dépeignez , ic crois » Monfieur j que vous auez 


trop* de finccrité pour le vouloir fouftenir’. Et vous nè perfïïa- 
derez iamais à perfonne que la grâce par laquelle Dieu confir- 
me Tes Saines fans aucun crime, pour les rendre purs & fans 
rache au iourdeTaducnement de Ton Fils ; que la grâce par la- 
quelle Dieu fait voir fa fidelité dans fes promeffes , & qui doie 
eflre le fondement de toutes nos efperances, que Iagracepar 
laquelle, dit S. Thomas, Dieu donne aux juftes tout ce quileur 
eft neceffaire pourparuenir au bon-heur de leur vocation; que 
la grâce enfin exprimée dans ces paroles de Dieu nontedeferam 
ne que derelinquam , eft vne grâce de fimple poffibilité , de la- 
quelle il ne faut point fe mettre en peine fi elle a quelquefois 
fon effet , ou fi elle ne Ta iamais. 

Iufques-icy donc, Monfieur, vous n’auez produit aucun 
paffage des Pères qui fauorife tant foit peu voftre grâce de pof- 
fibilité. Voyons maintenant fi vous ferez plus heureux à citer 
les tefmoignages des Conciles & des Papes. .• \ 

XVI. Obxection de M. Chamiliaed,’ 
tirée du i. Concile d’Orange. chap. iy 


Hoc etiamjecundum fidem Catholicam credimas ,quod accepta per 
lapti/mumgratia omnes baptifati Chrijlo auxiliante & coopérant? 
tjuxadfalutcm pertinent pojsint & debeant , fifdeltter laborarc vo- 
iuerint, adimplcre. 
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I. ReflexioK. 


v : 


Les Semipelagiens de ce t empala accufoient les Catholi- 
ques , ccft à dire les difciples de S. Augufiin, d’enféigner qu’vn 
Baptifé qui n’eft point predeftiné , nonobftanc toute fa bonne 
volonté , tous fes rrauaux , tous fes efforts , toutes fes prières 
& bonnes oeuures , ne pourra à la fin accomplir les ceuures de 
Hfalut : parce quittant predeftiné au mal Dieu luy oftera les* 
forces de faire le bien. Boni poJiibiiitate\ dijpohat. Et qu’ainfi 
auec toute fa bonne volonté il périra. Le Concile pour con- 
damner ce blafpheme declaFè au contraire , que tous les baprî- 
fez , s’ils veulent trauailler fidellement , peuuent accomplir 
toutes les chofes qui appartiennent au falutiIefus-Chrift leur 
aydant &ç coopérant ^ucc .eux. II. Re- 
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II. REFLEXION. 

Tous les Baptifez peuuent, s’ils veulent accomplir les œu- 
«res de falut , il eft vray. Mais de quelle volonté entend par- 
ler le Concile i De cette grande 8c pleine volonté laquelle 
feule fait en nous la puilTance de garder lesCommandemens 
de Dieu , félon ces paroles de S. Auguftin , Per gratiam fiîtvt 
volunt.is que iam ejfe cœptt augeatur , & t.im magna fat v T pos- 
s i T implere diuina mandata qua •veinent , cton valdt perfeüéque 
•voluent.^ytd hoc enim •valet quod feriptum ejl , fi vélums confier • 
uabù mandata ,vt homo qui volver.it et non potve» 
KIT, nondum fie plene velle cognofcat : Et oret vt habeat tantarn 
voluntatem quanta fufficit ad implenda mandata. Et au chapitre 
fuiuant , ccrtumcfi nos mandata firuare fi volumus,fed qui a pra- 
paratur voluntas à Domino ab illopetendum efivt tantum veltmus, 
quantum fufficit vt volendo factamus . 

Il eft donc vray que tous les Baptifez pcuuent garder les 
Gommandemens de Dieu s’ils le veulent d'vne pleine 6c en- 
tière volonté , 6c autant qu'il fufEt pour faire ce qu’ils veulenr. 
Doncil y a dans tousles Baptifez vne puilTance depolfibilité 
diftin&c de l’e/ficace pour garder les Commandemens de 
Dieu, 8c de laquelle il ne faut poincfe mettre en peine fî elle a 
quelquefois fon effet, ou fi elle ne l’a iamais. Par quelle logi- 
que, Monfieur, pouuez-vousinferer cette confcquence? Et 
n’eft-ce pas faire dire au Concile tout le contraire de ce qu’il 
dit, puis qu’il parle d’vne puilTance qui vient d’vne grande fie 
pleine volonté; fie qui par confequent eft toufioursaccompa- 
gnée de fon effet ? Veu que , comme dit S. Auguftin , dans les 
ceuures neceftaires au falut nous ne pouuons que parce que 
nous voulons. Et in his omnibus te ta pote H as fola velu r, tas fil. 

III. Refiixioh. 

Tous les Baptifez qui veulent d’vne grande 8c pleine volon- 
té peuuent garder les Commandemens de Dieu ; mais S. Au- 
guftin enfeigne que ceft Dieu qui fait qu’ils le veulenr, non 
par vnc grâce de pofiibilitc , mais par vnegrace efficace qui 
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îtu.t. if, produit ccttc volontc. Certum eft nos vette cumvolumus y fed iUe 
facit vt veltmus bonum de qsto dtttum eil,quod praparaturvolun- 
tM à Domino. De quo dittum eft, à Domine grejfus bominù diri- 
gent ,&viam dus volet. Dequodittum elt, Deusejtqui opera- 
, tur in vobis vclle& operari. 

IV- Reflïxiok. 

Ccn'cftpasfans raifon que le Concile adioufte ccs paroles, 
Cbriilo auxiliante & coopérante, par le fecours 8c la coopéra- 
tion de Icfus-Chrift. Car comme ces termes font Ecdefiafti~ 
ques , 8c ont cfté canonifez par les feints Peres , le Concile 
s’en eft voulu feruir dans vnmcfmefens. ■ 

Or la grâce opérante félon les Peres, cft celle qui donne à 
l’homme la première bonne volonté , d'où s’enfuit qu'elle cft 
donnée gratuitement 8C fans aucun mérité precedent. La co- 
opérât iue cft celle , qui trouuant l’homme auec vne bonne vo- 
lonté, la fortifie ,luyayde à l’cxecuter, 8c luy eft donnée en 
quelque façon comme recompenfe de la première. Celle-là 
fait que l’homme veut le bien , celle-cy fait qu’il le peut 8c 
8c qu’il le feit , en fortifiant 8c entretenant cette bdnne volon- 
té , 8c faifant en forte que l’homme vueüille quantum fufficit 
vt volendo faciat. Voyez S- Auguftin au liurc de la Grâce 8C 
du franc-arbitre chap. 17. 

Cela eftantbien entendu, les paroles du Concile ne peu- 
ucnf plus auoir d’obfcurité ; 8c le fens eft , que tous les Baptifez 
qui par la grâce opérante de Dieu ont conceu la volonté de 
trauaillcr fidellement , eftant aydez de la grâce coopérante 
de Iefus-Chrift, qui fortifie 8c entretient cette bonne volon- 
. té dans tou tes les difficultez 8c tentations, peuucnt accomplit 
toutes les chofes qui appartiennent au falut. 

Qu’y a-t’il de plus véritable, Monûeur,mais aufii quepouuicz 
vous alléguer qui fuft plus oppoféà voftre do&rine, puifque 
nous en pouuons inferer deux confequences qui la ruinent en- 
tièrement ?La 1. eft que quand le Concile à\i,ChnJlo auxilian- 
te & coopérante ne parle en aucune façon d’vne puiflancedc 

poflibilitc vaine 8c inutile, quin’ayt iamais d’effet :nyd’vnc 
puiffanceMoliniene, dontonabufe leplusfouuent. Car quel 
moyen que cette puiffance foit vaine 8c inefficace , puis 
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qu’eUevient de la grâce coopérante de Dieu? donc le propre • 
effet cft de rendre efficace b bonne volonté de l'homme, 8c de 
la fortifier de telle forte , que l’homme par elle furmonte tous 
les obftacles des plus terribles fouffrances pour accomplir la 
grandeur des diuins Préceptes, comme dit S. Auguftin au lieu 
que nous venons d’alleguer. 

La z. eft , que le Concile ayant dit que les Baptifez peuuenft, 
s’ils veulent trauailler fideliement, accomplir les œuures de fa- 
lut» citant affiliez de la grâce coopérante de Iefus-Chrift. Il 
s’enûiit-donc neceffaircment que fans cette grâce coopérante 
iknde peuuent, 6c par confequent il eft faux qu’ils le puifTcnt 
par voftre grâce de poflîbilité i puis que cette grâce de poffi- 
bilitén’eft point la grâce ni opérante ni coopérante de Iefus- 
Chrift , félon b définition que S. Auguftin nous en donne. 

- Sine Deovel opérante vtve limus , vel coopérante cum volumus , LH.de pat, 
ad bona pietatù, opéra nihil val émus. De opérante i II o vtve limus à'iHarb^ 
dittum eft. Veut eftenim qui operaturin nobis& velle. Le coopc - I7 ‘ 
rante illo ad iam volumus , & volendo faciamus , fa mu s quontam 
diligentibus Deum omnia coopérant ur in b onum. £had eft omnia? 

Niftipfas terribtles ftuafque paftiones. Sarcinaquippe ilia qua in - 
fmitaÿgrauù eft, leuis eft char itati. 

■ Voyb S. Auguftin, Monfieur, qui vous dit deux chofes, 
l’vne que fans 1a grâce opérante 6c coopérante de Dieu nous 
ne pouuons rien pour aucune oeuure de pieté. Lautre, que la 
graceoperante eft la grâce efficace par laquelle Dieu opéré en 
nous le vouloir, 8c que la coopérante eft bgrace efficace , par 
laquelle Dieu fait que toutes les tentations 6c les fouftranccs 
nous coopèrent en bien. D’où il faut inferer que puis que vo- 
ftre grâce de poflîbilité n’eft ny 1a grâce opérante, ny 1a grâ- 
ce coopérante ; Nousne pouuons donc rien pour aucune œu- 
ure de pieté par voftre grâce de poflîbilité. 

Et ce quia donné vnc fauffe intelligence de ce Canon du 
Concile, c’eft 1a bulle intelligence que quelques nouueaux 
fcholaftiques ont eu de bgrace opérante 6c coopérante , dont 
les Pcres ont parlé. 

V. Rbflexion. 

* Mais parce que cette maniéré de parler conditionnée dont 
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• fe fcrt icy le S. Concile, S i fideliter Uborare voluerint , peur- 
donner de la peine à ceux qui entendent cette forte d’expref- 
fien à la manière des Pelagiens ; comme fi par là le mefmc 
Concile auoit marqué vne condition qui dépendit purement 
de l’homme, 6c qu’il euft voulu dire que Dieu ne départ fa 
grâce aux juftifiez qu’entant qu'il leur plaiftde la demander, 
6c de l’obtenir pat le défit de trauailler. 

11 faut remarquer que cette prepofition conditionnelle s i 
a pluûeurs fens dans les faintes Efcriturcs te dans les Peres. 
Car on l’employc quelquefois pour expliquer la nature de là 
choie. Comme quand on dit , vous aymerez Dieu fi vous vou- 
lez : caron n’entend poinc parla , que vouloir aymer Dieu foie 
vne condition requile pour aymer , mais on entend feulemenc 
que l’amour de Dieu n’eft autre chofe qu’vne action ou va 
mouuement de noftre volonté , en forte que l’aymer 6c le vou- 
loir aymer eft vne mefme chofe. Ainfi quand Iefus-Chrift dit, 
S i manfcritis in vtrbomto vere dtfcipuli met tritis.. Ilne veut 
pas dire qu'il faille demeurer dans la parole pour eftre fon dif- 
ciple , comme fi demeurer dans la parole 6c eftre fon difciple 
eftoient deuxehofes differentes, & que la première fuft vne 
condition pour obtenir la féconde: mais il veut dircfeqjeraenc 
qu eftre fon vray difciple ce n’eft eftre autre chofe que d’eftre 
fidelle dans l’obferuation de ù. parole. 

On 1 employé quelquefois pour defigner vn témoignage ou 
vne marque de la chofe. Comme quand Iefus-Chrift dit , S i 
prxcipu mea feruaueritis manebitü in diUttïonc mea. Car il ne 
veut pas dire par là , qu’il faille accomplir fes commandemens 
afin qu’en fuite on puiffe demeurer dans fon amour. Mais il 
veut dire feulement , que fj on accomplift fes préceptes c’cft 
vn ligne qu’on demeure ferme dans la charité , 6c dans fon 
amour. 

On l’employe quelquefois pour lignifier le principe 6c la 
fource de la chofe.Comme quand Iefus-Chrift dit , vert hberi 
tritis s i filttts vos liber Aucrit. Cela veut dire que noftre liberté 
eft vn effet dç la grâce diuine , par laquelle le fi Is nous deliure. 

On l’employe encore quelquefois pour exprimer la pro- 
priété de 1 cftat où l’on fe trouuc , comme quand S.Profper cf- 
prit , qu’il y a cette différence entre les hommes 6c les démons. 


' * 

»V*’ ; 

•5T. v* 

% * • 


il 

que les hommes fepcuuent conuertiràDieus’il luy plaift leur 
faire mifericorde, au lieu que les Démons ne lepeuuent point. 
11 entend parlât que les hommes viuent maintenant dans vn 
eftat propre» receuoir la grâce delaconuerfion. Sedhoc inter*' 
malos hominet diftat & Damones , quod homtnibm ttiam valde “t 
malis frperejl, S i Beus mifereatur reconctliatto ; B amont b us au- 
tem nuîla eft in atemum feruata conuerjio. 

Cccy eftant pofé , quand le Concile dit que Dieu aydant les 
juftes & coopérant auec eux, ils pcuuent garder (es Comman* 
démens s’ils veulent trauailler fidellemcht,cemot de S i ne 
marque pas vnc condition qui dépende Amplement de la vo- 
lonté de l’homme, & qui l'oit requifede la part de l’homme 
afin que Dieu luy donne Ton fecours. Mais ce s i marque la 
maniéré dont le jufte agit quand il cft poulie de la grâce de 
Dieu. Et cette manière confifte , en ce que Dieu mouuanc 
l’homme par la grâce ne le fait agir qu’en le faifant vouloir, & 
lcfai&nc trauailler, ôc trauailler auec fidelité. Et le Concile 
eftoic obligé de marquer expreffément la maniéré dont la grâ- 
ce fait agir le jufte » parce que les Semipclagiens accufoient 
l’Eglife d’enfeignerque la grâce mouuoit le jufte d vne façon 
toute contraire: Cfauoir qu'elle le faifoit agir encore qu'il ne 
voulut pas , au lieu qu’elle le fait agir en le faifant vouloir, SC 
en luy infpirant la vertu mefme de vouloir. Et que la grâce 
faifoit agir le jufte en l’exemptant de trauailler 5 au lieu qu’au 
contraire elle le fait agir en le faifant trauailler , & en luy don- 
nant laforce & le courage de trauailler, & de trauailler fidcl- 
• lcment.C’eft à dire par vn efprit defoy Chreftienne &diuine, 
auec zele, auec confiance, & auec fermeté. Et c’eft ainfi qu’il 
faut entendre cet oracle du Concile , Omncs tn cbrtjfo baptifati 
Cbriïto auxihante & coopérante pofunt& dcbcntcjua adfilutcm 
anima pertinent adimplere , si fidiliter. laborarh 
volverint. C’eft à dire que parla grâce de Iefus-Chrift 
ils le peuuent entant qu'ils le veulent, entant qu’ils trauail- 
lent , & qu'ils perfeuerent à trauailler iufques à la fini auec 
amour Sc auec fidelité. Autrement file Concile par ces paro- 
les fifideliter laborare voluennt , auoit entendu vne volonté 
qui dépendit du libre arbitre de l’homme, en telle forte qu'il 
1 euft ou ne l’euft pas félon qu’il luy plairoit, il auroit ruiné 
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tous les fondemens de la doéfcrine qu’il auoit eftablie par les 
Canons prcccdens, & fortifié mefine 1 herefie Semipelagien- 
ne , qu’il auoit deffein de condamner. 

XVII. Obiecti on de M. Chamuukd, 
tirée du Concile de Trente en la feffionfixicûne au chap. n- 

Nemo autem quamuù iuftificatuf liberum fi tjft ab obfiruatione 
mandât or uw put arc débet. Ntmo ttmtrarii iüâ & à fatributju b 
anathemate prohiba k voce vti , Dei procepta bomtni iuHificato ad 
obfiruandum (fie tmpofibtlta. Nam Dems impofitbtlta noniubet , 
fed tubendo monet & facere quodpofiù , & petere qttod non pofiù ; & 
adtuuat vtpojits. 

Restons e. . 

I. R E F i e x i o N. ' ' ' 

Le Concile ayant pris ces paroles de S. Auguftin , Dent im- 
pofiibilia non iubet ,fid tubendo monet. 1 1 n’y a pas lieu de douter 
qu’il ne lesaytprifes aumelmefens que S. Auguftinles a di- 
tes. Or nous auons monftré cy-dcffus que iaraais S. Auguftin 
ne les a dites en ce fens , que Dieu donne à tous ceux à qui il 
fait fes Commandemens , ny à tous les iuftifiez en tout temps» 
la grâce d’vne poftibilicé prochaine de les accomplir; ny la 
grâce d’en pouuoir demander comme il faut l'accompiiflè- 
ment. Le Concile donc ne les a iarnais prifes en ce fens. 

II. Reubxioh. V» 

Quand le Concile définit que Dieu ne fait point de com- 
manderoens qui ne foient poliibles ; où il parle d’vne grâce 
de pure pofiibilité qui n’a iamais d’effet en aucun des iuftifiez» 
ou d’vne grâce quiafon effet en quelques- vns de ceux à qui 
elle eft donnée, & ne l’a pas dans les autres par la détermi- 
nation du francarbitre ; ou de la grâce qui par fa propre effica- 
cité a fon effet en tous ceux à qui elle eft donnée. 

Si vous dites que le Concile parle de la première ; outre 
qu’il paileroit d’vne grâce qui n’eft point donnée par Iefus- 
Chrift, comme nous auons demonftré, y ous le rendriez ridi- 
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Cule,entuy faifant définit concreles hérétiques que les com- 
mandemens font poflibles à garder par vne grâce qui ne les 
fait iamais garder à perfonne. ’ . • -> ’ 

Si vous dites qu’il parle de la fécondé , vous voulez donc 
eftablir la grâce de Molina, à mefme temps que vous prote- 
ftez que vous voulez la ruiner. 

Si vous dites qu'il parle de la troiûefme , pourquoy l’al- 
leguez vous contre M.Arnauldqui ne fouftient autre chofe > 

Et comment ne voyez vous pas que vous prouuez par ce tef- 
moignage tout le contraire de ce que vous voulez prouuer > 

Car puifque cette grâce efficace n’eft pas donnée à tous , il 
s’enfuit que quand le Concile définit que lesCommandemcns 
de Dieu font poflibles, ccn’eftpasàraifon que cette grâce ef- 
ficace foit donnée à tous ou pour les garder, ou pour obtenir 
de les garder } mais parce que tous les juftes les pcuucnt garder 
fi Dieu les ayde 8c les fortifie de fa grâce: corpme il faut en ceux 
des juftes qu’il luy plaift, autant qu’il le faut faire afin qu’ils 
obeïflent a fa volonté* 

III. Réflexion. 

Puifque le Concile dit , Nemo temerariâ Ma & à Tatrtbus fitb 
Anathematc dam n ata voce vti , De i prxcepta homini iuJHficato ad ob- 
ftruandum ejje impofitbilia. Il nous donne afiez à entendre qu’il 
ne condamne cette parole téméraire qu’au fens auquel les 
faints Peres l'ont condamnée d’anathemei or les faints Peres 
ne l’ont condamnée d’anathemc qu’au fens des Manichéens; 
cjui fouftenoient en l’homme vne impoflibilicé naturelle 8c 
incurable de çarder^es commandemens : Parce difoient-ils, 
qu’vne moitié de l'homme ayant efté faite par vn mauuais 
principe, elle entrainoit l’autre par force à commettre le pé- 
ché, fans que l’autre pût refifter. Le Concile donc ne la con- 
damne qu'en ce fens , 8c par confcquent il n’a eftably que le 
fens contraire, qui eft,que la Grâce de Dieu peut guérir l’hom- 
me, afin qu'il puiffe par ce remede ce qu’il ne peut par le vice 
de fa nature. Medtcmâ potent qttodvitio fro non potefi. 

C’eftcequc le fçauantEftius a fort bien remarque par ces 
paroles , Porto eamftntentiam qua dicitur tmpoftbiU alujuodho- Mb. j. difl, 
fnini à Deopr.eccptum , Pelagiani Catholuis odiosc impingebant , & l 7 P* f . <• 
Çathohct afcjludiofe repellebant >quoâ ca ad hxrcjim Mamchaorum 
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pertinent ; ponentium hominem propter naturam ntaîam ex qui 
conipofttus ejfctnon pejfe peccatum vitare. Hoc autem ità damnabant 
Cal bol ici , vt non tantum ex malo principio , cuiufmodi rcuerâ nul - 
lum eft , ver t)m etiam ex corruptione nature fallu per Adam negent 
hmn ni fimplï citer impoftibtle ejfe vt Hei legem tmpleat. Qv o D 
ENIM N A T V R Æ ET LEGlIMPOSSXBlLE EST, PO S? 
SIBILE FACITIMMÔ ET PR Æ STAT G R AT IA D.EI, 
PER CHRISTVM. HVIVS DOGMATIS DEFINIT! O- 
NEM ET CLARAM EXPLICATIONEM VIDERE L I- 

cet in Synodo Trident, cap. ir. & cap . iS . 

Le Cardinal Bellarmin J’auoic reconnu deuanc luy, comme 
M. Amauld l’a remarqué dans Ton eferit à Meilleurs de la 
Faculté. ‘ > « :r .v|V 

IV. REFLEXION. 

ScfT 6 c.18. Quand leConcile définit dans le Canon, que les Comman- 

demens de Dieu ne font point impolïibles à l’homme iufti- 
fic, il adjoufteE t constitue’ sovs la grâce, &fub 
gratiaconHittito , Ce qu’il n’adiouftepas en vain,.& fansvne 
grande fagdTe de l’eTprit de Dieu. Parce qu’il fçauoit fort bien 
que félon S. Paul, & les autres faints Peres, eftre eftabli fous 
lagrace, eftehofe oppofee à eftre eftabli fous la loy. , 

Or eftre fous la loy , n’eft autre chofe que d’eftre poufic à 
faire le bien par les promelTcscharnelles , ou par les menaces 
&chaftimens de la loy. Ce que S. Auguftin appelle, fublege 
prxcipiente , minante , tt rrente , punientc. Et ccluy qui eft de cec- 
te forte fous la loy , en fent la pefanteur & non pas la douceur: 
term, «s. de &de là vientqu'il ne l’accomplit iamais^euant Dieu, J Qui fub 
d:uerf.c, t . r/? implcre non pot cfi legem , dit S. Auguftin. Mais eftre fous 

lagrace, c’eft eftre touche d’vne lainte délégation, & d’vn 
plaifir vi&orieux pource que Dieu nous commande, qui eft 
Je propre effet de la grâce. Ce que S. Auguftin appelle fubgra* 
tiâf mante , iuuante t dcle Hante. 

C’cft pourquoy , de mefmc que ccluy qui eft fous la loy ne 
garde ianiais la loy ,ainfi celuy qui eft fous la grâce, lagarde 
toufiours tant qu'il eft fous la grâce. JVuiautçm fubgratia eft , 
adioufte S - Auguftin , non fub lege , ipfe implet legem , quia non 
e fl ei pondus >fed decus i ne c timenti forment um ,Jcd amanti orna - 
tnentum. Spiritu entrn diletttonü vcccnfus eft. 


Quand donc le Concile die que les commandemens font 
poflibles à l’homme juftifié& conftituc fous la grâce, c’eft à 
dire qui eft lous la motion a&uellc de la grâce , qui eft embra- 
fé eft tfefprit de dilection , qui eft rcraply d’vnefainte fuaui- 
té , par laquelle Dieu eft doux à Ton ame , & pour l’amour de 
Dieu tout ce que Dieu luy commande: n’eft-ilpas toutcui- 
dent qu’il ne parle point de voftre grâce vaine & inutile de 
poftibilité prochaine, à laquelle il ne fongeoit ny ne longea 
iamais, mais feulement de la grâce efficace par elle- mefme, 
qui eftant donnée pour accomplir la loy, n’eft iamais fans fon 
accompliftement; félon la mefure de la grâce qui nous eft don- 
née, Vnicuiquc fccundum menfuramfidct. Et d'ailleurs puifque 
le Concile déclaré , que c’eft à cet homme iuftific &c confticué pTe/u-lZ' 
fous la grâce que les commandemens font poftibles , d’vne 
poftibilité prochaine, s’enfuit- il donc pas que félon le Conci- 
le, ils ne font pas tous poflibles à tous les juftifiez , de cette 
mefme poftibilité. 

V. R E F l e x i o N. 

La vérité de cette explication paroiftra encore plus mani- 
fefte par vn autre canon du Concile, qui femblant d’abord, 
à ceux qui ne font pasverfez dans la dottrinedes faints Pe- 
res, oppofé à cetuy-cy que vous auez allégué , luy eft néant- 
moins fi peu contraire qu’il nous conduit à fa véritable intel- 
ligence. C’eft le canon 2 . 2 .. où il eft dit ,Si quis dïxertt tuHifî- 
catum fiticjfeciali auxilio Dei in accepta iuHitia perfeuerare }(Jfe , 

*vcl cum illo non pojfe. ^Anathcma Jit . 

Or ce fecours fpecial n'eft pas donné à tous les juftes, non 
pas mefme pour perfeuerer dans la foy , &c par confcquent 
dans lapriere qui prcfupofela foy , autrement il ne feroit pas 
fpecial : tous les juftifiez ne peuuent donc pas perfeuerer en la 
juftice receuc,qui comprend la foy & lapriere , s’ilsnepeu- 
uent pas-perfeuerer , ils ne peuuent donc pas garder les Com- 
mandemens de Dieu en toute rencontre, tentation ; puif- 
que perfeuerer n’eft autre chofc que de garder touûours les 
Commandemens de Dieu. 

Que s’il eft véritable que tous les juftifiez ne peuuent pas 
garder les Commandemens de Dieu en toute rencontre £c 
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tentation, comme n’ayant pas le fccoursfpecial fans lequel Us 
ne le pcuuent ; ne s'enfuit- il pas manifeftemenc que quand le 
Concile dit en l’autre Canon , que les coinmanderaens font 
poflibles à l’homme iuftifié, il n’entend pas dire que «pas les 
hommes iuftifiezaycntentoutcsrencontres le fccoursquilcs 
rend poflibles : mais feulement que tout homme juftifié les 
peut garder, 8c les garde cffe&iucment quand il eft afsifté du 
fecours fpccial qui eft donne pour les garder. 

VI- Réflexion. 

De plus , ce n'eft pas fansraifon que le Concile adioufte ces 
paroles dans le Canon ^^.Vclcum illtnonpoflc. Car fon deffein 
eft de condamner tout à la fois deux fortes d’heretiques , les 
Pelagiens& les Luthériens. Il condamne les Pelagiens, donc 
les erreurs luyeftoientimpofées par les Luthériens, quand il 
dit, anatheme à quiconque dira que l’homme juftifié peut per- 
feuerer dans la juftice par vn fecours fpecial. 11 condamne les 
Luthériens , quand il dit, anatheme à quiconque dira que 
l’homme iuftifié ne peut perfeuerer dans la jufticc auec lcfe- 
cours fpccial. 

D’où il eft manifefte que quand il dit dans l’autre Canon, 
anatheme à quiconque dira que lesCommandcmcnsdeDieu 
font impofsibles à l’homme juftifié &c conftitué fous la grâce, 
il entend, à quiconqucdira qu’ils luy font impofsibles auec le 
fccoûrs fpccial, fans lequel ils ne luy font pas pofsiblesdcla 
pofsibilité prochaine Sc accomplie. Voyla, Moniieur, comme 
vous parlez auec aftiirancc d vn Concile qui vous condamne. 

VII. ET DERNIERE REFLEXION. 

Que fi vous penfez tirer aduantage de ces dernicres paro- 
les du paffage que vous alléguez , & adiuuat vt pops. Nous 
vous refpondrons , quec’eft cclamcfme qui vous condamne. 
Car par ce mot adiuuat le Concile n*a iamais entendu vne ay- 
de de poflîbilité comme vous voulez introduire; mais vneay- 
de Sc vn fecours de volonté fie d’operation. Et cela par deux 
raifons. La première , parce que le Concile parle dans les ter- 


mes des Peres , de particulièrement de S . Auguftin dont les pa- 
roles font tirées , comme il eft suident, de comme l’aduolic M. 
IcMoyne. Or nous vous auonsmonftré cy-dcflus, que par le 
fecoursdclagracedeDieu vraycmentfuffifante pour quelque 
bonne œuure que ce Toit , iamais S. Auguftin n’a entendu autre 
fecours , que celuy qui ayde la poflibilité , la volonté , de l’a- 
éfcio'n. Et nous vous fouftenons que vous ne fçauriez nous pro- 
duire vn feul paflage de tous les Peres , qui ont traité de la grâ- 
ce, ouïe fecours de la grâce de Iefus Chrift foit pris autre- 
ment. 

La fécondé raifon eft, que le Concile agiftant contre les 
Luthériens , qui pretendoient que le jufte n'accomplit iamais 
deuanc Dieu les Commandcmens diuins , lors mefme qu’il ne 
paroift rien dans fes actions extérieures de conforme àlaloy 
de Dieu , le Concile a deu parler de la grâce qui les fait accom- 
plir effe&iuement à ceux qui viucnt dans la pieté , telle qu'eft 
la grâce eiHcace , de non pas d’ vne grâce qui conuienne à ceux 
qui les violent , dequoy il ne s’agifloit point entre les Luthé- 
riens de les Catholiques. 

XVIII. Obiection de M r Chamillard, 
tirée de la confeftion de Pelage. 

Res ponsï. 

• f v, •_ 

? Sans m’arrefter à difputer de l’authorité que doit auoir cette 
confeflîon , ie diray feulement qu’encore qu’elle fuft tourc 
plaine de venin dans l’cfprit de Pelage, elle peut neanrmoins 
auoir vn fens tres-Catholique j tant pour ce qui regarde le fe- 
cours de Dieu , dont il y eft fait mention , que pour ce qui re- 
garde le franc-arbitre. 

Car pour ce qui eft du fecours de Dieu qui eft exprime par 
ces paroles , liber um fie conftemur arbitrium vt dicamtu nos Dc’t 
fewper egere auxilio . Si vous entendez vn fecours qui ayde non 
feulement la poflibilité , mais encore la volonté Scl’a&ion, 
comme S. Auguftin dit à Pelage au liure de laNat.& de la Gra. 
ch.47. la confeflîon feroit Catholique. Audi n’eft-ce pas mer- 
• ueille fi Zofime l’a approuuée la prefupofant telle , eftant fur- 
prisparcethereriquei Et fi piufieurs l’ont prife pourvu ouura- 
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Epift.#f. gedc S* Auguftin , ou de S. Hicrofme ; parce que , comme dit 
S. Auguftin, quand Pelage confeftoit la neceftîté du fecours 
de Dieu à chaque bonne aétion , les faims Euefques n’en con- 
ceuoicnt point d'autre que ccluy qui nous eft recommandé 
dans les Efcritures,8c que les fidcllcs demandent tous les iours 
à Dieu dans leurs prières. 

Mais S.Auguftin quiauoit reconnu par les ouurages de Pe- 
lage, que cet heretique reduifoit tout le fecours de Dieu à la 
clr *c lo Y ^ à la doûrine , fie comme il auoit commence à dire de- 
\ ” ' f puis P e u > à vnc grâce qui ayde feulement la poflibilité natu- 

relle*. ne fe contentoit pas de cette confellion , mais prefloit 
fortement Pelage de dire en quoy il mettoitee fecours. 
nmiu qtto auxilio , cjuà gratta indtget liber um arbitrtum. Etlny 
fouftenoit toû jours que pour eftreCatholique.il ne fuffifoit 
pas de confcfleren general que nous auonsbefoindufecour9 
de Dieu à chaque bonne aétion, mais qu’il falloir confeffer de 
plus, que nousauons befoind’vn fecours qui ayde la poflîbi- 
lité , la volonté fie l’action tout enfemble. Que ce fecours eft la 
vraye grâce de Icfus-Chrift,fans laquelle nous ne voulons, 
ny ne faifons iamais aucune bonne aétion. Et que la conrrouer- 
fe qui cftoit entre les Catholiques ne finiroit iamais qu’il n’en 
eut fait vne formelle confeftion. 

Vous ne fçauricz nier, Monftcur , que S. Auguftin ne ltiy 
r.fr ii jhi. t icnne ce difeours dans tout le liurc de çrat. Chrtfh. fi c particu- 
lierement au chap. 47. Mais vous trouuerez bon , s il vous 
piaift, que fans vous mettre au rang de Pelage , Dieu me gar- 
de de cette penfée, ie vous preflepar le mefme argument de 
S. Auguftin ; fie que ie vous demande, quand vous dites que 
les Comioandemcnsde Dieu font pofsiblesaux juftes ,de quel 
fecours entendez-vous parler? Eft-ce du fecours qui ayde la 
pofsibilité, la volonté fie l'action ; 5 c qui donne tout à la fois, 
comme dit S.Auguftin, & pojiibilttatù prcfcctum , cr •voluntatis 
ajfcctum , <ÿ coopcraticnù cjfeflum ? A la bonne heure, voyla 
quant à ce point la controuerfe finie entre vous fi c M. A rnauld. 
Mais vous n’auez pas raifon de dire que ce fecours foittoû* 
jours donné à tous les juftes. Eft-ce d’vn fecours qui ayde feu* 
lement la poffibilité ? Vous voulez donc qu’ils foyent polïi- 
blespar la grâce de Pelage J gualcmUbtt eam fenttat qni pojîi - 
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Mitas Mtutalis aditmatursou du moins par vnegrace qui n'eft 
point celle de Icfus-Chrift, 8c confequemment par laquelle 
on ne les garde iamais. Voyez donc , Monfieur , comme dés-li 
cette confefsion de Pelage vous eft peu aduancageufe. 

Quanc au point du libre arbitre que Pelage reconnoiftpar 
ces paroles , Nos vert ditimue hominemftmper crpeccare , drntn 
peccarepojfe , vt nos libers confiteamur efie arbitrtf. Nous vous fou- 
Acnons, Monfieur, quePelage ne parle point là d’vne puiflance 
de nepccher point qui vienne d'vne veritablcgracedeDieu, 
mais d’vne puiflance naturelle ou franc- arbitre ; en quoy pre- 
eifement il ne paroiflbit point beretique , mais Catholique. 
Car comme vous auez pû remarquer dans S. Auguftin , ce 
grand Saint atoûjoursfouftenu contre les Manichéens , qu'il 
y a en l’homme par nature vn franc-arbitre pour faire le bien 
ou le mal : Et il a toûjours confefle 8c eftabli cette mefme véri- 
té en difputant contre les Pelagiens.Mais comme il fouftenoic 
le libre arbitre contre ceux-là , il foufleuoit contre ccux-cy 
fon infirmité pour le bien , 8c lanecefsitcdefaguerifon. Au li- 
ureTe la grâce 8c du libre arbitre les quatre ou cinq premiers 

chapitres ne font que pour prouuer cette puifl'ancc naturelle 
en l homme de faire le bien & le mal : mais tous les autres font 
pour prouuer quelle eft infirme & captiue pour le bien , & par 
confequent qu’elle a befoin d’eftre guérie 8c déliurée parce- 
luy qui a dit , non cfi opusfams medicus ,/idmalè fubtmbtu. Et fi 
vos fils us liberauerit vere li ben eritù. J 

Si vous en demandez vntefmoignage exprès 8c formel, cri 

voicy vntirédu premier liure du dernier ouurage contre Iu- 
lien. Ex ejnobomo mcœpit vti voluntatù arbnno ,&peccare &non 
pcccare potefi. Voyla ce que Pelage dit en general dans fa con- 
fcfsion. Mais voicy ce que Pelage ncvouloit pas dire dans le 
fens Catholique , Sed vr.um horum non fiacitnift adtutusab eoctui 
dixit,fine me ntbtl pottftù facere; alterum vert propriâ voluntate 
fine a jetpfo Jiue ab alto dcceptore fiducius , vel peccatt fient [iruù 

Pour rcuenir donc à la confelfion de Pelage , fi vous vou- 
lez qu elle ne die autre chofe finon que 1 homme eft naturelle- 
ment pourueud’vn libre arbitre par lequel il peut faire le bien 
8c le mal, ic la reçois pour Catholique: parce que fi I homme 
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n'auoitvnepuidance naturelle au bien, iamais il nepoorroic 
edre guéri par la grâce de lefus-Chrid pour le faire. Mais û 
yous voulez quelle die que pour faire quelque bien quece foie 
qui regarde la pieté , ce franc-arbitre n*a pas befoin d’eftre 
guéri 8c déliuré par la grâce efficace du Médiateur , ie la dete- 
de comme hérétique. Maisque fait cela pour la grâce de pofll- 
bilité que vous prétendez eftablir. 

DERNIERE ObIECTIONDE M. ChAMULARD, 
tirée de ces termes de la Conditution du Pape Innocent X. 

Fr imam prxdiftarum prepoftionum : alitjua Dei pracepta homi- 
nibus tuttis volent tbtu é“ conantibns Jccundttm pr a fente s quas ba- 
bent vires fnnt tmpofibiha ; dtefi quoepue illis gratta ejua poftbi- 
üa fiant i temeranam, impiam , blajphcmam & bar et team decla- 
ramus, &vti talem damnant ns. 

Response. 

Trouuez bon s'il vous plaid, Monfieur ,queievou^|eft- 
uoye àlarefponfe qu'en a fait M. Arnauld dans fon efent à la 
Faculté, où il a faic voir auec tant de force 8c de clarté la dif- 
férence qu’il y a entre la propofuion condamnée 8c celle qu’il 
foudient comme vn point de la foy Catholique , que ic ferois 
téméraire 8c ridicule d’y vouloir adjouder quelque chofe. Il 
me fuffira de vous auoir fait par cet eferit , que de tous les paf- 
fagesde l’antiquité que vousauez produits , il n’y en a pas vn 
qui parle le moins du monde de vodre grâce de podibilité. Et 
par là toutes les perfonnes intelligentes pourront voir com- 
bien ce que vous demandez à M. Arnauld ed peu raifonnable 
& mal appuyé. 

le diray feulement que ceux qui forent enuoyezparMef- 
ficurs les Eucfques à Rome pourladeffencede la do&rine de 
S. Augudin , qui fcmbloit menacée de quelque atteinte par 
quelques nouueaux Théologiens ; ayant fouitenu publique- 
ment deuant fa Sainteté le dogme Catholique de la grâce effi- 
cace d elle-mefmc neceffaire à toute bonne aftion , 8c fa Sain- 
teté ayant approuué 8c loüc hautement leur dodrine fur ce 
point : ce feroit faire iniure atroce à h. mémoire d’inno- 
cent X. que de Iuy imputer d’auoir condamné lamefme do- 


£trine dans fa Conftitution. Et cependant vous voyez , Mon- 
iteur, que c’eft la mefme queM. Arnauld foufiient aujour- 
d’huy, & qu’il regarde comme la vraye réglé pour expliquer 
d’vne maniéré faine &c Catholique la pofiibilité des Conirrun 
démens de Dieu. 

Qiyint aux pa/fages de M. Arnauld que vous tafehez d'affoi- 
blir,ic n’entreprendray point icy de faire voir combien ils 
font jaftes &c conuaincans , parce que la bricueté d’vne lettre 
ne me permet pasvn li long difeours : c'eft alTez pour M. 
Arnauld que Vous reconnoiisiez , par la force de la vérité, 
Qve S. Pierre a este' délaissé' a cavse de 
sa présomption. Car apres cela vous ne pouuez plus 
luy difputar la vérité de fa propofition , Q.v è les ivstes 
REPRESENTEZ EN S. PlERRE n’oNT PAS T O V S- 
IOVRS LA GRACE QVI L B V R DONNE LA PV1SSAN- 
CH PROCHAINEET ACCOMPLIE DE GARDER Qv^EL- 

Qv e Commandement de Diev, fçauoir maintenant 
fi S. Pierre a eu la grâce pour ne pat prefumer defoy, ou s'il ne l’a 
eues c’eft vnequeftion queM. Arnauld n’a point touchée, 
&fur laquelle par confequem vous ne pouuez pas le cenfurcr. 

Mais direz vous? Nousfçauons bien qu’en fa confcienceil 
croit que S. Pierre ne l’a pas cüe, & nous tenons cette pro- 
portion là pour erronée. Mais quand elle feroit erronée? Il 
n’eft pas moins véritable que S. Pierre a cfic délaifle de Dieu 
dans la tentation ,& qu’en cetcftatil n’a pas eu toute la grâce 
neceifaire pour la vaincre. Pourquoy donc condamner vne 
propoûtion véritable à caufed’vn autre que l’on croit faufle, 
dont M. Arnauld n’a point parlé; & qui ne fait nul preiudice 
à celle qui eft véritable , comme n’ayant aucune connexion 
auec elle î Pourquoy nier la veriréd’vn fait quand onfetrom- 
peroit dans la caufe? Accordez toufiours ce quieft confiant; 
&fi vousauezallez d’authorité , obligez M. Arnauld de s’ex- 
pliquer furie refic. 

. Mais enfin puis que vous dites qu’il s’agit de fçauoir fi S. 
Pierre auoit eu grâce pour ne pas prefumer de luy, ou s’il ne 
lauoit point eue : afin de vous faire voir qu’on ne refufe pas de 
refpondre à cette quefiion,nous allons examiner vofire ar- 
gument. 
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Aacvment de M. Chamillard,tovchant 
la prcfomption de S . Pierre. 

>> Si S. Pierre aeu la grâce pour ne pas prefumer defoy , fl a 
j> doncrefiftéàlagracc ; à laquelle s’il n’euit point refiftéDieu 
y, n’auroit pas permis fa cheutc:ainfi il a efté en fon pouuoir 
yy d’efuiter cette cheute. Si S. Pierre n’a pas eu cette grâce on dc- 
yy mande vn feul paflage ou de S. Auguftin , ou d’aucun autre Pe- 
y, rc de l'Eglife où cela foit porté. Que s’il ne s'en rencontre 
yy point, au contraire qu’il s’en trouue de fi formels qui prou- 
„ uent la poffibilité des préceptes aux juftes , pourquoy donc 
>, prétendre quelque précepte impoflible à quelque jufte. 

I. Rhsponse, 

le crois que M. Arnauldne fera point de difficulté devons 
aduoiier, que S. Pierre eftant tombé dans la ptefomption n’a 
point eu toute la grâce qui luy eftoit ncceffairepour s’cnpre- 
fcrucr. Mais quand vous luy demandez quelque p.ijfage de S.Au- 
guftin eu des Pères, où cela foit porté , vous luy demandez vne 
chofciniufte. C'eft à vous qui le voulez cenfurcr à faire voir 
que cette propofitioneft contraire aux principes 6c aux déd- 
iions de la foy . Que fi vous dites qu'elle eft contraire à ce dog- 
me capital, qu’il n’y a point de commandement qui foit im- 
poffible au ju fie: M . Arnauld vous dira quelle ne luy eft point 
contraire , mais feulement à la faufle interprétation que vous 
luy donnezien difant que le commandement eft touiiours pof- 
fibîc, parce que le jufte a toufiours la grâce de le pouuoir ac- 
complir, ou de pouuoir prier pour l’accomplir -, ce qui a efté" 
conuaincu cy-defliis de faufleté. C’eft pourquoy quand quel- 
que jufte n’aura ni l'vne ni l'aucre grâce, il ne s’enfuiura pas 
pour cela que quelque commandement foit impoflible à quel- 
que jufte : Dautant que, comme remarque Eftius, cette manié- 
ré li abfoluë déparier emporte vne impoflibilitc mcfme aucc . 
la grâce. Mais il s’enfuiura feulement qu’vn jufte ne pourra 
pas quelquefois accomplir quelque commandement quand il 
naura pas le fecours fpecial neceflaire pour l’accomplir, Ce 
quiefttrcs-veritable. 
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. Car en cctce matière il faut bien diftinguer ces deux propo- 
rtions; il y a quelque commandement qui eft impoflîble au 
jufte. Et il y a quelque commandement qu’vn jufte ne peut pas 
accomplir , n’ayant pas le lecoursfpecial dont parle le Con- 
cile, fans lequel le jufte ne peut perl'euerer dans l’obferuancc 
des Commandcmens. La première eft hcretique&iniuricufc 
à la grâce: la fécondé eft Catholique 8c aduantageufe à la gra'- 
ce , M. Arnauld detefte la première , & confeffe la féconde. 

IL Response. 

Quand vous dites que tous les juftes ont toufiours la grâce de 
poflibilité, ou pour garder les Commandemens, ou pour en 
obtenir le pouuoir par la priere. On vous demandera de quel- 
le poflibilité entendez vous parler i Ou c’eft d’vne poflibilité 
qui a fon effet en quelques- vns des juftes, & ne l’a pas dans les 
autres par la détermination du franc : arbitrc : 8c alors vous 
eftes pour Molina, 8c M. Arnauld s’offrirade vousconuaincre 
d’erreur auflî bien que M. le Moyne. Si vous dites que c’eft 
vnc grâce qui n’a iamais d’effet en aucun des ju ftes i vous faires 
outrage au Concile , quand vous voulez qu’il ay t dit , que les 
Commandemens foient poftibles aux juftes par vne grâce par 
laquelle iamais aucun d’eux ne lcsîgardez. Puisdoncquece 
n’eft ny de l’vne ny de l’autre poflibilité que vous pouuez en- 
tendre voftre propofition , la fauffeté en eft allez euidentc» 
fans qu’il foit befoin que M. Arnauld en recherche d’autres 
prcuucs. 

III. Rh P O N S E. 

Pour reuenir au fujetdeS. Pierre en particulier. Il falloic 
bien <jue cé t Apoftre n’euft pas vne grâce plaincment fuffilan- 
te, ou toute la grâce qui luy eftoit neceflaire pour efuiter la 
prefomption } puis qu’il ne connoiflbir pasfon infirmité :8c 
que quelque affuraneeque le Médecin celcfte.qui taftoit Je 
. poux du cueur de ce malade , luy donnaft qu’il le renicroit par 
trois foislamcfme nuit, il ne pût pas neantmoins le porter à 
prendre garde à fa foibleffc» tant il eftoit tranlportc de l’a- 
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* mour de fort Maiftre,& du zele qu’il auoic demourirpour 
luy. Put abat cmm fe pojjè , qnod fe *velle fcntiebat. De force que 
félon l’ordre de ce Médecin, qui prend fesreigles de guérir 
non du malade , mais de fa fngeflTe , Dieu voulue que S. Pierre 
ne pûc eftre guéri de la prefomption defes forccsque par fa 
propre cheute. Et ainfi la grâce pour eftre déliuré de ce vice, 
ne luy a efté donnée qu’apres y eftre tombé i & en auoir cf- 
prouuc les mauuaifes fuites par vne fafeheufe expérience : qui 
cft la maniéré la plusordinaire dont Dieu fe fert pour guérir 
les âmes. Comme il ferbic ayfé de vous lcmonftrerparcenc 
partages de S. Auguftin. 

■*. ' ' pj'bn 10**4 ’ ry Titp&ûLwcv. Iïn*ÿ£) 

IV. RlSPONSE. » 

Vous demandez quelque partage de S. A uguftin , ou d'au- 
tres Pères eu cela foit porté : Il eft ayfé de vous contenter fur 
cefujet. Nous vous produirons S. Auguftin parlant non de S. 
Pierre en particulier , mais des Saints en general , au liu. de la 
Nar. Sc de la Gr. où apres auoir monftré combi en ce viced or- 
gueil &de prefomption fe glifte facilement dans l’cfprit des 
plus grands Saints , à caufe qu’il prend naiflancc de leurs ver- 
tus , il conclud au cbap^ i . gt hxccjuidem ita dixerimus vtaltius 
D ci conflit um me fatear ignorare. Cur etiam fuperbiam , qux dr in 
note faftis anima infdiaturhumano , N o N C i T o D b v s. s A-t 
NET, P RO Qv A SANANDA, JLLI PIÆ A N I MÆ CVM 1 
LA CH R YM I S ET M A G N I S • G E M I T I B V S SVPPLl- 
c A N T : vtadeam fhperar.dam dr quodammodo calcandam & obtc - 
rendam ,dexteram conantibvs pokrigat: Vbi 
cum Ixtatu-s homo fucrit in ahquo bono opère fe ctiam fupcrajje ftp 
perbiam i caput erigit , & dicit , ego vi/to cjuid triumphas ? Et idto 
viuo (jttia triumphas. Or s'il eft véritable félon S. Auguftin, que 
lors que les ames les plus pieufes s’efforcent de fouler l’orgueil 
aux pieds, & qu’elles inuoquent pour cela lcfecoflrsdeDicu 
auec larmes &c gemiflemens , s’il cft véritable, dif-je, que Dieu 
par vn jugement fecret Se terrible ne les guérit pas fi-toft, . 
noncito Devs san AT. Il eft donc véritable auflî , 
qu’elles nont pas la grâce abfolument fuftifante pour s’en guc- 



rir de quelque vice quand Dieu nel’ayde pas, ou comme dit 
S.Auguftin , quand il ne luy prefle pas fa main fecourablc Lib. île pei- 
^ pour l’en guérir, non porrigit dexteram. Ou de dire qu’il y ait 
d’autre grâce fuffifante que celle qui eft medecinale. 

Le mefme S.Auguftin cnfeigne, qu’il y a des vices &:des 
pechez légers dont Dieu ne guérie Tes Saints qu’apres beau- 
coup de temps , afin de les' tenir dans les fentimens de l'hu- 
milité, 8c de les guérir d’vn péché parvn autre, comme les 
Médecins gueriffent vn venin par vn venin , îdcirco etiam , 
dit ce grand Sùm y finctos & fidèles fuos in aliquibus vitijs t a r- 
divs fanaty vtnon tuflifiectunn conjpettu fuo omnù viuens.Necin 
coipfovuLt nos damnais les. cjje ,Ji d hu?mles , commendans volts 
eandem gratiam fuam i ncfacilitatem in omnibus ajjçcuti ? nojlrum 
put émus ejje quod dus eft. Nec ideo tamen in cifdcm vit iis per ma - 
nendum ejfe exiftimemus , sedàdversvs ipsam maxi- 
mi SVPERBIAM PR OPTER Qjr A M IN EIS HVMI- 
IiamvR) & nos vigilant er conemûr , & tpfum depreccmur ar - 
denter. 

Que fi bien fouuent Dieu ne guérit que tard , mefme les 
faints, de quelques vices aufquels ils fe voyentfujetsj il s'en- 
fuit donc qu’il ne leur donne pas la grâce fuffifante poureftre 
guéris de ces vices. Que s’ils n’ont pas cette grâce, ils n’ont 
donc pas la grâce fuffifante d’eftre guéris de l’orgueil , puis que 
. Dieu ne diffère de les guérir de leurs vices que pour les guérir 
de leur orgueil. Et fi félon S. Auguftin pour fe guérir de l’or- 
gueil Scd’vnelegere enflure d’efprit,il faut plus veiller con- 
tre ce péché que contre les autres, adversvs i p s a m m a- 
xia^e svperbiaMjÜ faut s’efforcer ,vici lanter eme- 
m v r , il faut prier Dieu ardemment ,etDevm arden- 
ter deprfcemvr, Comment pourrons-nous dire, fans 
tomber dans cet orgueil , que la grâce depofsibilitépour veil- 
ler , pour s’efforcer , pour prier ardeipment auec larmes 8c ge- 
miffemens, eft donnée à tous les * 
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baberei vt in omnibiu non Ad nos rejpicientcs ,fcd furfum corhalcn - 
tes , Domino Deo no ttro grattas agamuss&cum gloriamur, inillo 
gloriemur. Par où il nous fait entendre , que quoy que nous, 
foyons obligez de nous efforcer auec foin, & de prier aucc ar- 
deur pour eftrc deliurez de la préemption î nous ne faifons 
neantmoinsny lVnnyrautre, que quand il nous le fait faire 
par vn don fingulier de fa mifcricorde , qui nous empefehe de 
nouscilcueraudcffusdeceuxà qui ilnefaitpaslamefmegra- 
cc : 8c de ne mettre toute noftre gloire qu’en luy feul. 

Et certes, Monfieur, fiDieu peut bien delaiflcr lc/uftedu 
fecours necefTaire pour garder fes Commandemens , à caufe 
d’vne préemption qui n’cft que vcnielc, comme elle a efté 
dans S. Pierre félon les faints Peres; il lepourrabicn à caufe 
de fa négligence, &de quelque petit refroidiflement de pie- 
rc i il le pourra bien à caufe d’vne trop grande legercté de par- 
ler , à caufe de la diflîpation de l’cfprit , pour ne fe tenir pasaf-. 
fez en retraite , pour n’efuiter pas affczfoigneufementlesoc- 
cafions de péché. Hé qui pourroit conter tous les fujets que* 
nous donnons à Dieu de nous delaiffer de la forte j * 

Si donc il eft véritable , comme vous prétendez , qu’afin que 
les Commandemens de Dieu foient poflîbles aux juftes , il faut 
qu’ils ayent la grâce fuffifante defuiter les pechez que Dieu 
punit de delaiffement , il faut donc que tout homme jufte ayt 
la grâce fuffifante pour efuiter toute prefomption , toute efti- 
me defoy, toute négligence à prier Dieu , toute licence de 
parole, toute dissipation defprit, & gcneralement tout pé- 
ché veniel pour lequel Dieu nous dclaiflc. Hc quelle propofi- 
tion ya-t’il qui mérité cenfure , fi celle-là ne la mérite? 

V. Response. 

». • * ^ • * • t . ■ .J j' • • r 1 v* w 

Au refte , Monfieur , puifquc vous defîrez fi fort que Ion 
vous allégué des pafTages des faints Peres, qui nous monftrent 
que l’humilité dans tous les hommes eft vn don de Dieu vraye- 
ment gratuit Sc efficace par lequel il les rend humbles : Ne fe- 
rez vous pas fatisfait fi on vous allégué fur ce point, non pas 
des tefmoignages de quelques Peres particuliers , mais vn tcf- 
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moîgnage formel & conuaincant d’vn Concile tout entier, te 
pluscelebre&leplusauthorifédetous lesancicnsdans la ma- 
tière de la grâce. C’eft le Concile d'Orange qui parle en cette 
forte. Siqurs 8CC- aut humilitati autobediemtx humant fubi tingï t 
gratu adiutorium , nec vtobedientes & hnmilesjimus , ipftus gra- 
tta donum cjje confentiu refiHit Jpoftolo dicenti , quid Mes quod 
non accepiHi ? & , Gratin Dei fum id quod fum Le- Concile ne 
parie-t’il pas icy de l'humilité qui nous déliure de la pre- 
fomption,ildit i 'vthumilesJ/mus.Ne parle- t’il pas d’vne grâce 
efficace qui rend humbles effe&iuement tous ceux aufqucls 
elle eft donnée ? Il ne dit pas ,v thumiles effe pofimus , mais, vt 
humilesftmtu.W dit que la grâce nous rend humbles de la mef- 
me forte qu’elle nous rend obeïffans à la voix de Dieu .-vous 
aduoücz que lagrace qui nous rend obeïffans eft efficace j vous 
deuezdoncaduoücr, que celle qui nous rend humbles ne l’eft 
pas moins. Nec vt obedicntes & humiles fimm ipjîtu gratin donum 
effe confentit. Ne parle-t’ii pas generalement de tous les hom- 
mes , juftcs 8c pécheurs , 8c de tous les aétes d'humilité que la - 
grâce diuine forme dans leurs coeurs ? Jjheid habes , d it-il , quod 
non àccepifti ? Il comprend donc tout a£te 8c toute forte d’hu- 
milité î prefupofantque cette humilité , quelle qu’elle foie, 8c 
en qui que ce foit , eft vn don de Dieu vrayement efficace ,qui 
nous rend humbles en effet, ^uidcnim habes quod non accepifti> 

Et qui ne voit donc que S. Pierre n’ayant pas eu toute l’humili- 
té 8c toute la défiance de fes forces qu’il deuoît auoir , il n’a pas 
eu par confequent de la part de Dieu toute la grâce dont il r»p/4£|$- 
auoitbefoin pour eftre réduit à N ce point d’humilité. Et com- 
ment l’eut* il eu , puifque dans l’eftat de tranfporr où il fe trou- 
uoit , il ne connoiffoit ny ne pouuoit connoiftre fon infirmité? 

Ce qu’eftant ainfi , comment euft il prié Dieu , ou l’euft-il pû 
plainement prier de l’en guérir ? Nunquid, dit S. Auguftin, 
comprehendit corde fuo cor fuum p et rus , qui dixit tccum vfque ad 
mort cm cro. In corde erat prxfumptio fai fa , in corde latcbat timor 
venu : dr non erar\H\rvnm cor ad corpfyfbwdendum. Ccr xgrotum 
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Mais apres tout , quand M. Arnauld n’auroit aucune preuue 
en particulier de ce que vous luy demandez, feroit-ce pas af- 
fez , pour efuiter voftre cenfure , qu’il s’appuyaft fur les roaxi- 
ipes generales de la foy & de la pieté Chreftienne, auec les- 
quelles voftre grâce de poflîbilité ne peut s’accorder. Ces ma- 
ximes font , Que la grâce efficace par elle-mefrae eft abfolu- 
ment nece/Taire à toute attion de pieté. Qu'elle eft pareille- 
ment neceflaire pour furmonter faiutairement quelque tenta- 
tion que ce Soit. Que la véritable «race de Icfus-Chrift , par la- 
quelle feule les hommes font deliurez du péché , n’eft autre 
chofe que l’infpiration de la bonne volonté & de la bonne 
ttuure. Que nous ne fçaurions vouloir ny faire aucun bien,, 
fi Dieu ne nous le fait vouloir ôc ne nous le fait faire. Que tout 
le difeernement de la créature pour le falut vient de Dieu 
feul. Que la predeftination cft tellement gratuite , qu’il n’y 
a aucun bien en nous pour lequel Dieu nous donne fa grâce qui 
ne foit l’effet d’vn autre grâce efficace qui ayt précédé. Que 
la grâce pour laquelle Dieu donne à quelques juftesla grâce 
de pcrfeuerance &c ne la donne pas aux autres, ne fe peut rap- 
porter qu’a fes jugemens impénétrables. 

. Ce font là autant de marques de la pieté & de la foy des 
'•Ghreftiens , lefqueilesneantmoins deuiendroient des erreurs 
& des herefies fi c’cft vn article de foy , comme vous préten- 
dez , que tous les juftes ont vne grâce de pofsibilitc de prier, 
ou de vaincre les premières tentations; de laquelle s’ils vfent 
bien , Dieu leur donnera la grâce de pcrfeuerance, & la réfute- 
ra à ceux qui en vferont mal. 

Observation svr la gracb de possibilité* 
que M. Arnauld reconnoift. 

, le n’ay plus qu’vne chofe à vous faire remarquer , à laquelle 
fans douce vous n’auez pas penfé , touchant la pofsibilitc elloi- 
gnée que M. Arnauld reconnoift dans les juftes., Surquoy il * 
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t ft aifé de vous faire voir qu’il die beaucoup plus que ce que 
vous luy demandez, 8c que ccque vous accordez vous-mefme. 
M. Arnauld reconnoift que la grâce de la poffibilité prochaine 
n’eftpastoufiours donnée au jufte : vous le reconnoiffez auffi. 
’M. Arnauld reconnoift qu’il y a dans le jufte vne poftîbilité 
cfloignée de garderies Commandemens de Dieu: Et vous le 
reconnoiffez comme luy. 

M- Arnauld fuiuanr S. Thomas met cette grâce de poffibili- 
lire éloignée dans la grâce ian&ifiante qui guérit 
l’ame, 8c luy donne vne fanté diuine 8c vne force furnauirelle 
pour produire des avions faintes. Et de plus il reconnoift que 
l’Efpritde Dieu qui habite dans l’ame du jufte, y excite des 
bonnes penfées 8c de bons defirs , quoy que non pas toujours, 
comme quand le jufte peche ou par ignorance ouparfurprife: 
Que ces bons defirs naiflentd’vnc grâce efficace en foy , qui 
félon S. Auguftin , produit toujours l’effet prochain pour le- 
quel elle eft donnée. Et vous pofez , Monfieur , vne grâce de 
poffibilité , de laquelle vous dites qu'ilïe fe faut pas mettre en 
peine , fi elle a quelquefois fon effet , ou fi elle ne la iamais. 

Sur cela , Monfieur, iugez vous mefme lequel de vous deux 
parle plus raifonnablcment 8c accorde plus au jufte , 8c vous 
verrez , qu’à vous entendre parler , vous en accordez plus que 
luy , parce que vous voulez que voftre grâce de poffibilité foie 
fuffifante pour faire obferucr le commandement, mais que ce 
ne font que des paroles, puis que vous auoüez qu’elle eft telle, 
qu’elle n'a peut-eftre iamais donné vn feul bon defir à aucun 
jufte. Car c’cft ce que vous dites en voftre lettre qu’on ne peut 
fçauoir , 8c furquoy il faut que tout efprit aduouë fes tenebres 
& foninfuffifance. 

• Maisparccque M - Arnauld nes’eft pas encore expliqué tou* 
chant cette gracede poffibilité efloignée fur laquelle vous ne le 
queftionnez que d’au jourd’huy, 8c encore fans aucun fujet,puis 
qu'il ne s’agit point de cela dâs fa Propofitiô: Vous prenez de là 
occafionde l’accufer de n’auoir iamais fait vne côfeffion fincere 
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quelques louanges qu’ils s’efforçaifent d' honorer fa vertu r’auec 
tout cela on ne le tiendroic point affeuré de fa corre&ion, s’il re- 
fufoit d’anathematifer ce qu’il auoic mis dans fcs liures cotre la 
Grâce de Dieu par laquelle nous Tommes appeliez 8c juftifiez. 

Il me femble , Monfieur , que pour vous lcruir d’vn exemple 
injurieux, vous deuiez attendre que M. Arnauld euft elle fi 
conuaincu comme Pelage, idoneorumtcHium fide , d’auoir fait 
des liures contre les dogmes delà foy , ou les decrets des Papes 
& des Conciles. Mais quand eft-ce que M- Arnauld a eferit des 
herefies dans Tes liures comme Pelage >. Quand a t’il refufé, 
comme cet herctique, de s’expliquer fur les ebofes dont fa foy 
pouuoit eftrc foupçonnée? Quand luy a-t’on propofé , quelque 
article dont il ait fait difficulté de donner efclairciflement ? 
Ceferoitpluftoft à Tes aduerfeires à qui on pourroit faire ces 
reproches, puisqu'il y à deux ans entiers qu’on leur demande 
leur creance touchant la grâce efficace , par laquelle ils au- 
roient pu donner la paix à l’Eglife, fans que pour cela on aie 
iamais pû arracher cettf confeffion de leur plume , fe couufttne 
toufiours , comme Pelage de l’ambiguité du mot de grâce. 

On a demandé à M. Arnauld s’il anathematifoit les cinq 
Proportions condamnées , il a refpondu qu’oiiy. On luy a 
demandé s’il lej condamnoit au fensdelanfenius, iladitqu'il 
les condamnoit en leur fens propre 8c littéral , de quelque 
autheur qu’il fuft, Scmefmede lanlenius. On luy ademandd 
s’ilrenonçoitàfesfentimens, il a refpondu qu’il n'enaiamai* 
eu quede Catholiques , en faifant voir aux plus aueugles com- 
bien ils font differens des propofitions condamnées par le 
Pape Innocent X. Quaura-t’on de plus à luy demander fion 
ne recherche que la paix 8c le repos de l’Eglife ! 

Vous fouhaitez, Monfieur, qu’il foufmettefon iugemenr, 
8c qu’il préféré le mefme repos de l’Eglife à Tes interefts par* 
ticuliersdcquelque petit engagement d’honneur : 8c vousad- 
ipuftezen mefme temps , qu'il n'y a perfonne quitte fajfe vnejin - 
gultere ejlimc de fort mente & de finprofondffauoir.lAzis s’il eftoic 
dans la difpofition où vous le croyez; de préférée vn petit en- 
gagement d’honneur au repos de toute l’Eglife ; on ne deoroic 
auoir pour luy qu’vne finguliere auerfion } 8c non pas vnc fin- 
gulicre eltime de fon mérité. Auffi tous ceux qui le connoif- 
fent f jouent alfez combien par la grâce de DieuileAeiloigné 
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dVnc fi mauuaife difpofition d!e(prit, fi indigne d'vnChre- 
ftien, 8c particulièrement d’vn Théologien 5c d’vn Preftre. 
Ils fçauent qu’il n’a Jamais eferit par aucun engagement d’hon- 
neur', mais par le fcul engagement où Dieu l’a mis parles or- 
dres de fa prouidencede dcffendreles veritczlcs plus impor- 
tantes ou de la morale Chreftienne ou de la grâce de Iefus- 
Chrift contre ceux qui les combatoient. Ils fçauent qu’il eft: 
prcftdefacrificr Scfon honneur 5c fa vie pour le repos de l’E- 
glife ,8c qu’il n’y arien qu’il ne Toit difpofé à faire pour cela, 
pourueu que fa confcience n’y foit point intereflecs 8c qu’on 
ne le veuille point engager fous prétexté de pieté, à receuoîr 
pour de nouueaux articles de foy , des maximes toutes oppo- 
fées à la do&rine de S. Augufiin , qu’il a appris de tant de Pa- 
pes , de Pcres 8c de Conciles , eflre la me fine en cette marie- 
reque celle de l’Eglife Catholique Apoftolique 5c Romaine. 
C'eft ce qu’il a bien fait voir depuis peu par la déclaration 
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touchant le fait qu’il a prefentee à la Faculté , où il fatisfait ce 


quiauoitpûbleflcr MelTci^ncurslesEuefques, en des termes 
fi modeftes 8c fi humbles , îufau’à leur demander pardon d’v- 
ne chofe où tant de célébrés Doétcurs, qui ne peuuent auoir 
d’autre intereft dans cette affaire, que celuy de la vérité & de 
lajuftice, ont iugé qu’il n’auoit fait aucune faute, qu’il fau- 
droit auoir perdu toute honte pour l’accufer encore apres ce- 
la, de n’auoir pas préféré à vn petit engagement d’honneur le 
-repos de toute l'Eglife. 

Mais quoy qu’il me femble, Monfieur, queie pourrois bien 
vous faire voir par d’autres preuues plus particulières 8c non 
moins confidcrables,que ledcffeinde M. Arnauldnefuftia- 
mais ny de troubler la paix de l’Eglife , qu’il reucre comme vn 
de fes enfans les plus dociles 8c les plus foufmis j ny de s’efloi- 
gner de la charité de fes confrères qu’il aymera toufiours tres- 
fincerement , quelques animez qu’ils parufient à le deferier 8c 
à le flefirir par leur ccnfure:Ny de chercher raplaudifTemenr, 
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Uiy adrefont ces paroles fi Chreftiennes & fi touchantes du 
orand S. Bernard , Domine Dots fabaoth qui indiens tu Fie , & 
probus renes& corda, eut us oeuh ficutf aller e nolunt, itafalli uon 
pojfunt : tu vides qui tua , vides qui quxrunt Jùa. Et enfin, Mon- 
sieur , quelle que puifie eftre la difpofition cachée de nos âmes, 
dont Dieu fcul eft le tefmoin fidelle 8c le juge terrible tout en- 
semble , ie vous conjure de croire que ie fuis 8c feray toufioitrs 
efgalement en luy par le lien 8c dans l’efprit d’vne véritable 
charité. 



» MONSIEVR, 


•M 



Voftrc tres-humble, 8c tres- 
obeifont feruiteur, 
L.D.G. 


DcPjiÎj cer«. 
1-ouicc i6}6. 


